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LES « E S DE TilREAlX 
EXPLIQUÉES. 



Tout emnplaire non revétu de ma sigmtare sera 
réputé conírefait. 
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AVANT-PROPOS. 

Le goút qui s'est manifesté en France, depuis 

quelques années, pour les courses de laureaux 

telles qu'elles se praiiquent en Espagne, s'est 

lellement développé, qu'á l'époque oú elles ont lien 

dans la Péninsule, nous voyons chaqué année ao 

courir de Taatre cóté de la frontiéra francaise une 

aflluence considérable de curieux, non-seuíement 

des provinces du Midi, mais des départements du 

Nord et píincipalement de París. 

Cependant, comme ce divertissement est exclu-

sivement et caractéristiquement espagnol, comme i l 

est exceptionnel et que par cela méme i l difiere es-

sentiellemcnt de tous les autres divertissements pu-

blics adoptes en Europe, i l est nécessaire, pour étre 

á méme d'en apprécier les beautés ou d'en critiquer 



VI A V A N T - P R O P O S . 

les défauls, non-seulement de posséder la langue 
cspagnole, mais d'étrc initié au langage technique 
empíoyé clans les courses et tout á fail spécial aux 
usages et aux connaissances variées de la tauroma-
chie. Ce langage sans doute est formé ele mots es-
pagnols, mais ees mols ont, presque tous, dans 
ce cas, un sens parliculier qui s'écarte des accep-
líons usitées dans la conversalion ordinaire, d'oü 
il resulte que bien des spectateurs étrangers, possé-
dant méme assez bien cette langue, se rendent 
compte trés-difíicilement des régles de la tauro-
machie, et commettent d'étranges quiproquos dans 
l'appréciation des péripéties les plus intéressantes de 
ce spectacle. " 

Un ouvage spécial sur la matiére, donnant l'ex-
plication des cérémonies et des différentes passes 
du combat tauromachique, expliquant les termes 
les plus usités, les plus essentiels dans ees luttes, 
doit étre le Vade-Mecum de tout aficionado fran­
eáis qui veut bien comprendre ce qu'il voit, ce qu'il 
entend, el juger par lui-méme de la valeur des pas­
ses, des qualités de Tanimal combattu et du mérite 
des toreros. 
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Tel est le but que nous nous sommes proposé 
íTalteindre en publiant ce Manuel Tauromachique. 
L'oeuvre a été plus diñicile que nous ne l'avions 
présunié. Pour reunir lous les documents histori-
ques que nous offrons, pour présenter dans un or-
dre faeile, et sous une forme simple, les notions les 
plus essenlielles de Tart lauromachique, pour com-
poser un Vocabulaire assez complet des termes em-
ployés dans les courses, nous nous sommes assujelti 
a des recherches laborieuses, á de bien minutieu-
ses investigations. 

Ce n'était pas tout que de reunir les éléments 
épars de ce travail, il a fallu faire passer du génie de 
la langue espagnole dans celui de la langne francaise 
bien des définitions ardues ; il a fallu dépeindre des 
aclions, des mouvements, des maníBuvres apparte-
nant exclusivement á un arl étranger, á une inslilu-
lion unique en son genre, et les dépeindre dans le 
langage d'un peuplc complétement étranger jusqu'á 
ce jour a cet art, á celte institution. 

Ces quelques mots doivent suffire pour faire 

comprendre á nos leclcurs les rudes difficultés que 
nous avons enes á surmonter; et pour les engager 
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á excuser avec indulgence les défaüls qui peu-

vént se trouver dans un ouvragc, d'aiUcurs publié 

avec un peu de précipitalion, pour étre mis a la 

disposition du public á Toccasion des nouvelles cour-

ses données á Saint-Esprit. 

Ces défauts consistent en certaines répétiüons 

difficiles á éviter dans un cadre complet, oü un mé-

me détaíl doit étre plusieurs fois menlionné á divers 

points de vue, et en quelques incorreclions ou né-

gligences de slyle dues á notre désir d'étre avant 

tout exact et consciencienx, dussions-nous sacrifler 

l'élégance et la pureté du langage á la stricte et mi-

nutiense vérité des détails. 

Sous ce rapport, les imperfeclions de notre livre 
constitueront, peut-étre méme aux yeux des vérita-
bles amateurs de tauromachie, un mérite réel que 
nous osons méme revendiquer: c'est le mérite de 
la bonne foi et de la íidélité dans notre mission d'in-
terpréte et de traducteur. 

Nous devons d'ailleurs déclarer ici que nous n'a-

vons emprunté nos documents qu'aux sources les 

plus authentiques des traditions et de Fhistoirc 
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ccrile. Nous avons Irouve de precicttx reilseigne-

ments dans 
La Tauromaquia de Montes, 
h'Hütoire dii Toreo, de M. G. de Bedoya, 
Le Juguete literario, de M. Tejero, sur Montes el 

Pepehillo, 
Les Fastos tauromáquicos; et dáns toiis les ou-

vrages notables publiés en Espagne sur la matiére: 
nous nous sotnmes serví aussi de renseignemcnls 
particuliérement acquis par nous-ménie. 

On nous saura gré, nous Tespérons, de la divi­
sión que nous avons adoptée pour cet ouvrage én 
deux parties. II suffit, en effet, pour en faire com-
prendre rutilité, de citer les chapitres dans l'ordre 
que nous leur avons assigné. 

Dans la premiére partie, aprés avoir présenle á 
nos lecteurs quelques considératións sur la tauro-
maclíie espagnole, coiíiparée aux aulres spectacles, 
jeux et combats, nous leur faisons connaitre, dans 
un Précis historiqüe, l'origine et le développement 
des courses en Espagne. Nous leur rendons comptc 
ensuile de rintroduction de ce spectacle en France, 
et nous tcrminons cette partie par des Esquisscs 
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biographiques des toreros les plusrcnommés commc 

espadas, que nous complétons par un tablean chro-

nologlque de tous les aulres toreros qui se sonl le 

plus fait connailre dans les diííerentes branches de 

la tauromachie. 
Nous commencons la deuxiéme parlie par une 

Idee genérale d'une eourse de taureaux, suivie 
d'un Vocabulaire complet des mots techniques de 
l'art tauromachique, expllquant non-seulement la si-
gnificalion de ees mots, mais les cérémonies du spec-
lacle et les passes du combat; et nous terminons 
notre ouvrage par une notice sur les Ganaderías les 
plus renommées et les principaux cirques de la Pé-
ninsule. Et pour rendre plus clairesnos explications, 
nous avons ajouté quelques lithographies représen-
lant les passes les plus importantes de la lutte. 

Gráce á cette división, le lecteur le plus étranger 
aux usages des courses de taureaux pourra trouver 

promptement et sans la moindre diñiculté, tous les 

renseignements qu'il pourra désirer aux divers 
poinls de vue de l'art, de Tíiistoire et du langage 

technique de la tauromachie. 
Nous n'avons pas la prélention d'offrir au public 
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un ouvrage complet sur cellc matiére ; mais nous 
üurons du moins posé une pierre d'altente sur la-
qnelle d'autres pourront élever un édiílce plus con­
siderable. 

Nous croyons aussi avoir rendu un service aux 
Espagnols et aux Francais: aux premicrs, parce que 
par notre ouvrage nous faisons connaitre plus á fond 
leur spectacle nalional et favori; aux Francais et aux 
autres étrangers connaissant celte langue, parce que 
nous leur fournissons un moyen sur de mieux appré-
cier ce spectacle exceptionnel, connaissance qui aug-
mentera leur plaisir en redoublant le charme et mul-
tipliant leurs émotions. 

Ce premier livre francais sur la tauromachie sera 
d'ailleurs le complément naturel de l'oeuvre récente 
de l'introduction des courses de taureaux espagnols 
en France, et son auteur pourra diré, avec le fon-
dateur des courses de Saint-Esprit: 

J'aurai du moins l 'honneur de Tavoir entrepris. 

iVoto. — Le lecteur trouvera dans le Vocabulaire 
tauromachique rexplication de tous les mots impri-
més dans le texte en lettres italiques. 









QUELQUES CONSIDMATIONS 
SUR 

COMPARÉE 

AlIX AUTRES S P E C T A C L E S , JEÜX E T COMBAIS. 

II y a dans le coeur de Thomme un 
certain goút secret pour les chances et 
Ies périls. Pour qu'une aventure soit in-
téressante, il faut que le héros se voie en-
vironné de dangers graves et multipliés. 

BALMES. 

1. 

L'adresse, la g r áce et la bravoure on t f a i t les h é r o s 
et les artistes de r a n t i q u i t é . Ces q u a l i t é s qu i carac-
t é r i s e n t le plus la r o y a u t é de Thomme dans la c r éa -
t i on , b r i l l en t sur tout en face des dangers et en p r é -
sence des mul t i tudes ; c'est ce qui fit inst i tuer les 
j eux et les combats dans les premieres a g g l o m é r a -
tions sociales. Les traces de toute civi l isat ion offrent 

2 
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des indications de luttes et de spectacles oü Thomme 
faisait admirer son adresse, sa g r áce et sa bravoure. 

Depuis les exploits pr imi t i f s des chasseurs dispu-
tant Tempire de la terre aux animaux féroces , j u s -
q ü ' a u x nobles combats de la chevalerie, les m é m e s 
g o ú t s hasardeux, les m é m e s penchants h é r o i q u e s se 
sont mani fes tés chez tous les peuples; et les specta­
cles modernes qui ont le plus d'attraits dans nos dé-
licates civi l isat ions, sont e n c o r é ceux qui renfer-
inent le plus de pér i l s pour r t i o m m e ; pér i l s dissi-
m u l é s i l e s t v r a i , m a s q u é s p a r l e luxe et les p rod i -
gieux effets de l ' a r t , mais qu i n'en renferment pas 
moins, ainsi que nous le d é m o n t r e r o n s tout á Theu-
re, les m é m e s instincts aventureux , les m é m e s au­
daces homicides. 

I I n 'y a qu'une dif íerence de formes et d'allures en­
tre les anciens combattants des monstres et les mo­
dernes m a í a d o m de l'Espagne; entre les premiersca-
valiers qui se f irentpasserpour des centauros, volant 
rapides au pér i l de leurs jours á travers les rochers 
et les foré ts , et ees vaniteux gentlemen qu i vont se 
briser le c r á n e ou les reins dans leurs extravagants 
steeple-chasse. 

Rien n'est a s s u r é m e n t moins fondé que cette báña l e 
aecusation de barbarie j e t é e depuis quelque temps 
en Franco á l 'antique tauromachie espagnole. L 'ar t 
de c o m b a t i r é les taureaux est soumis á des regles 
si prudentes, si admirablement c o m b i n é e s , qu ' i l a 
permis á l ' un de ses plus il lustres prat ic iens , á Pe­
dro Romero , de m o u r i r t ranqui l lement dans son l i t , 
á l 'áge de 84 ans, comblé de fortune et d 'honneurs , 
ap ré s avoir abattu a ses pieds, dans presque toutes 
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les arenes espagnoles, p r é s de six m i l l e taureaux 
furieux. 

Cependant point de j eux attrayants, poin t de com-
bats glorieux sans dangers. On le r é p é t e assez sou-
vent : 

A vaincre sans péril on trioriiphe sans gloire. 

Or, oü i l y a danger, i l doi t y avoir aüss i parfois 
des défaites et des victimes. La oü le t r iomphe serait 
constant et a s s u r é , i l n'y aurait n i m é r i t e pour le 
h é r o s , n i at trai t pour le spectateur. Si les í i c t ions 
m é m e ont tant de charme pour l 'esprit huma in , ce 
n'est que par des images de victoires dif í ic i lement ob-
tenues á travers des malheursetdessouffrances. Si le 
drame modenie, comme la t r agéd ie ant ique, pas-
sionne tant les masses, ce n'est q u ' á la condi t ion de 
p r é s e n t e r des existences menacées» et souvent des 
vict imes. 

I I y a done aussi des victimes dans les combats 
tauromachiques ; et c'est p r é c i s é m e n t parce que 
rhomme l u i - m é m e y peut succomber., qu 'un i n t é r é t 
si puissant s'attache á ce jen h é r o i q u e . 

La tauromachie existe en Espagne depuis un temps 
i m m é m o r i a l . Elle a subi, comme toutesles anciennes 
inst i tut ions, des modifications, des a m é l i o r a t i o n s no­
tables ; elle a pa s sé á plusieurs reprises de l 'aristo-
cratie dans les rangs populaires, et r e m o n t é du peu-
ple á la noblesse; mais i l est á remarquer qu'elle s'est 
toujours maintenue vivace, marchant de p r o g r é s en 
p r o g r é s , se perfectionnant sans r e l á c h e . Elle a sur-
vécu á mil le autres genres de spectacles ou de com-
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bats adoptes par d'autres peuples. Elle s'est élevée 
par son organisation á la hauteurd 'une science. 

Aprés avoir eü ses é p o q u e s de pr ivi lége et d'abus, 
elle est parvenue á s 'é tabl i r sur les bases d'une popu-
la r i t é sans exemple; e t , embrassant aujourd 'hui 
daos le m é m e e n t r a í n e m e n t , dans la m é m e passion, 
toutesles classes de la soc ié té , elle est é m i n e m m e n t 
nationale. 

L'ancienne noblesse d'Espagne s 'é ta i t longtemps 
r e se rvé le droi t exclusif de combattre des taureaux 
sans permettre au peuple d'y prendre part . Une épo-
que v in t c e p e n d a n t o ü de graves é v é n e m e n t s d é t o u r -
n é r e n t les grands de ees exercices chevaleresques. 
Les hommes des classes i n f é r i e a r e s , qu i jusque-la 
avaient g a r d é le role de t é m o i n s inactifs, nepouvant 
plus se passer du spectacle auquel on les avait ac-
c o u t u m é s , se l a n c é r e n t á leur tour dans les cirques. 
L 'at t rai t de la lu t te , le plaisir, l 'orguei l de se dis t in-
guer sur la trace des seigneurs produisirent b i e n t ó t 
d l iabi les é c a r t e u r s . Les nobles, ofíensés de ees suc-
c é s , indignes de voir des gens d'une naissance com-
mune obtenir des triomphes dont ils s ' é ta ien t seuls 
glorifiés jusqu'alors , s'en plaignirent comme d'une 
profanation, et en r é c l a m é r e n t h a u t e m e n t r a b o l i t i o n . 
Les pouvoirs politiques n'ayant pas assez d ' au to r i t é 
pour s'opposer a rpnt ra inement popula i re , on eut 
recours aux influences religieuses, L'oeuvre é ta i t 
difficile, m é m e pour le c lergé si puissant en Espagne 
a cette é p o q u e . L'Église lanca ses a n a t h é m e s , et la 
terreur commenga enfin a faire d é s e r t e r les cirques, 
lorsqu'on v i t les combattants qu i avaient le malheur 
d'y succomber rester p r ivés de s é p u l t u r e et des der-
niers sacrements. 
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Cependant, a p r é s avoir obtenu ce r é s u l t a t , les sei-
g t íeurs s o n g é r e n t á reprendre leurs exercices favoris. 
Les foudres de l 'Église s ' é t e i g n i r e n t ; les a n a t h é m e s 
l ancés contre ees j eux sanglants furent complaisam-
ment levés ou o u b l i é s , et les nobles chevaliers de la 
tauromachie r e c o m m e n c é r e n t avec plus d'ardeur que 
j a m á i s leurs exploits contre les h ó t e s furieux des pá -
turages de la Castille et de TÁnda lous ie . 

Voilá done un j eu , un spectacle, qui a é té pendant 
des s iécles le divertissement favori de toute l 'aristo-
cratie d'une grande nation et qui a é té m é m e le p r i n ­
cipal é l émen t de son é d u c a t i o n mi l i t a i r e . Telle est 
cependant l ' ins t i tu t ion dans laquelle on ne veut voir 
que de la barbarie. C'est surtout depuis que cer-
taines imitat ions de ees spectacles ont p é n é t r é en 
France que cette aecusation a t r o u v é quelques é c h o s . 
Mais i l est á remarquer que les publicistes francais 
d ó t r a c t e u r s des spectacles tauromachiques sont en 
g é n é r a l des touristes de coin du feu , qu i se sont 
b o r n é s á é t u d i e r la question dans un peti t voyage 
autour de leur b i b l i o t h é q u e . Ceux qui ont bien voulu 
ou qui ont pu se rendre compte des faits en allant 
e u x - m é m e s sur les a m p h i t h é á t r e s de Sévil le, de Ca-
dix ou de Madrid, portent un jugement plus favorable 
sur cet exercice chevaleresque soumis a des regles si 
prudentes, si admirablement c o m b i n é e s ; et i l est 
bien naturel de prendre ees obsé rva t eu r s - l a pour les 
juges les plus c o m p é t e n t s , pour les critiques les plus 
éc la i rés sur la m a t i é r e . 

I I serait t rop long de citer ici tous leurs t é m o l g n a -
ges. Rappelons seulement á Ce sujet cette r é í l ex ion 
frappante de Théophi le Gautier et dont on ne saurait 
contester la v é r i t é : 
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« I I estplussain,pour l esprit et le coeur,de voir un 
« homme de courage tuer une b é t e feroce en face du 
« ciel, que d'entendre un h i s t r i ón sans talent chanter 
« un vaudeville o b s c é n e ou déb i t e r de la l i t t é r a t u r e 
« frelatée devant une rampe fumeuse. » (1) 

Disons aussi quelle fut la p r e m i é r e impression pro-
duite par ce spectacle sur Alexandre Dumas. C'est 
l u i - m é m e qui s'exprime a ins i , dans son compte-
rendu d'une course de taureaux á Madrid : 

« Tout ce que je puis vous d i r é , c'est que.si j ' é t a i s 
« fort é m u , j e n ' é p r o u v a i s absolument r í en du dé -
« g o ü t qui m'avait é té promis , et que m o i , qu i me 
« sauve quand je vois un cuisinier p r é t a tuer une 
« poule, j e no pouvais d é t a c h e r mes yeux de ce tau-
« reau qui avait déjá á peu p r é s t u é trois chevaux 
« et b lessé un homme. » 

Le sentiment de r é p u l s i o n que l 'on peut é p r o u v e r 
au premier abord centre ees jeuxsanglants , n'est évi-
demment fondé que sur r inhabi tude et le p r é j u g é . 

I I est certain que le F r a n j á i s ou l'Anglais le plus 
p r é v e n u , le plus i r r i t é centre la tauromachie, assiste 
tous les jours dans son pays á des spectacles dontles 
r é s u l t a t s renferment des c r u a u t é s plus rée l les que la 
mise a mor t de quelques animaux dans u n cirque. 

Quels sont les spectacles qu i de nos jours passion-
nen t l e plus les deux nations les plus a v a n c é e s dans 
la voie de la civil isation? Des hippodromes, ou a p r é s 
quelques exercices d ' é q u i t a t i o n , des clowns et des 
acrobates viennent mettre leur vie en danger et sou-

(l) Tra los Montes. Chap. 12. 
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vent succombent á des efforls surhumains ; des are­
nes e n t o u r é e s de v ing t mi l le spectateurs du mi l i eu 
desquels s ' é l ancen t dans les airs, l iés á un cheval ou 
á un boeuf, et quelquefois m é m e suspendus par les 
pieds, des a é r o n a u t e s qu i presque tous et a de bien 
faibles exceptlons p r é s , finissent leur e a r r i é r e en re-
tombant un j o u r de la hauteur des n ú e s sur des n ia i -
sons ou sur le sol, oü ils se brisent le c r á n e et sont 
r a m a s s é s en lambeaux. Quels sont e n c o r é les dé l a s -
sements les plus r e c h e r c h é s par les hommes de la 
plus haute dis t inct ion financiére et nobil ia ire de ees 
deux pays ? Ces courses aux clochers, ees sauts de 
barriere et de haie qui fournissent si souvent aux 
jou rnaux de Londres et de Paris des mentions d'acci-
dents horribles sernant le deui l et la consternation 
dans les plus illustres familles. I I est p é n i b l e de c i -
ter dans ce sens la m o r t de ce malheureux M . de 
Mac-Mahon q u i , i l y a quelques a n n é e s , faisant cour i r 
l u i - m é m e un de ses chevaux, tomba sur le t u r f et y 
resta cadavre devant plusieurs mil l iers de specta­
teurs. 

Mais lorsque les victimes de ces aventureux passe-
temps de la fashion ne portent pas un n o m cé l eb re , 
l ' indi í férence avec laquelle on en parle est chose as-
sez remarquable en Franco, et i l nous semble á pro-
pos de donner ic i u n exemple du peu de cas que Ton 
fait des accidents a r r i v é s dans les courses de che­
vaux, pour ce qui concerne les é c u y e r s , á cóté du v i f 
i n t é r é t qu'on porte aux b é t e s l ancées dans la l ice. 

Dans le compte-rendu d'une course de chevaux , 
on lisait le 3 septembre 1853, sur un j o u r n a l de Dax : 

« Trois chevaux ont couru pour le p r ix du Minis-
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« tere (1,000 fr.) : Célina et Qm- Vwe3 á M. Sinith ; 
« Florine, a M . Deífis. I I a é té g a g n é par Célincij, qu i a 
« fourni sa course en 3 m . 30 s., suiviepar Qui-ViveJ 
« arr ivant 5 secondes a p r é s . Au commencement de 
« la course, Florine s'est d é r o b é e , je tant son jockey 
« centre un piquet . » 

Qu'est devenu ce jockey? quels soins l u i a-t-on 
d o n n é s ? dans quel hóp i t a l a-t-il s u c c o m b é ou recou-
v ré p é n i h l e m e n t la s a n t é ? Le m é m e j o u r n a l n'a pas 
cru devoir s'en occuper. Qu'est-ce que c'est que cela? 
un petit jockey m u t i l é dans sa chute ; c'est u n acci-
dent sans importance , cela se voi t dans toutes les 
courses, on n'y fait aucune a t ten t ion; mais Florine? 
Oh! Florine est l 'objet d'une vive sol l ici tude; elle a 
m o n t r é des dispositions merveilleuses m a l g r é ce ca-
price compromettant pour les parieurs. Elle a é té ac-
quise par M.***, et figurera avec succés dans les plus 
bolles courses de l ' année suivante. 

C'est ainsi que les choses se passent en Franco et 
en Angleterre. On ne parle que des beaux r é s u l t a t s 
artistiques de l ' a é r o s t a t i o n , des br i l lants effets d'a-
m é l i o r a t i o n de la race chevaline, on jet te un largo 
mantean sur les victimes humaines de l ' équ i t a t ion et 
de la navigation a é r i e n n e , et puis on montre une 
grande sens ib i l i t é pour le sort des taureaux et des 
pauvres chevaux t u é s dans les arenes espagnoles. 

Mais quels sont done les grands spectacles natio-
naux exempts d'accidents et de victimes ? I I n 'y en a 
point , i l ne saurait en exister. L 'at t rai t qu i s'attache 
á un j e u , á u n combat, á une tentativo hardie, n'est 
p rodui t que par la condi t ion m é m e d'un danger, 
d'une chance de défaite et de mor t . 

Et maintenant, n'est-il pas plus m o r a l , plus hu-
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maii í , de p ré fé re r les spectacles et les luttes oü cette 
chance est plus pour la brute que pour Thomme ? 
Poser cette question c'est la r é s o u d r e . 

Mais les personnes qui af í ichent tant de tendresse 
et de pi t ié pour les taureaux et les chevaux espagnols, 
sans s'apercevoir de leur insens ib i l i t é pour les v i c t i ­
mes humaines qui tombent dans les j eux frangais et 
anglais,, dans les plaisirs de la chasse et de l ' équ i ta -
t i on , devraient bien nous d i ré d 'oü v ientce t empres-
sement des mult i tudes á se porter aux spectacles les 
plus sanglants, m é m e á celui de l'agonie des c r i m i ­
né i s sur l ' échafaud? D'oü vient que tant de gens as-
sisteraient avec plaisir au spectacle de la plus san-
glante bataille, s'ils le pouvaient , sur tout sans en 
partager les dangers? La guerre est cependant u n j en 
o ü l e s hommes tombent par mi l l i e r s , oü les d e r n i é -
res convulsions de lavie s ' é t e ignen t dans les plus hor­
ribles tortures, sous les pieds de la cavalerie ou des 
fantassins vainqueurs, dans la p o u s s i é r e et le sangI 

C'est done une bien grande vé r i t é que celle qui est 
e x p r i m é e par l ' i l lustre Balmes, en levé si jeune aux 
lettres et á la science : 

« I I y a dans le coeur de l 'homme un certain g o ú t 
secret pour les chances et les p é r i l s . » 

Aucun spectacle, d'ailleurs, ne peut offrir ce m é m e 
attrai t dans des conditions plus humaines que celles 
qui existent aujourd 'hui pour les combats de tau­
reaux et qu i ont é té t r a c é e s , a p r é s des s iéc les d'ex-
p é r i e n c e s , par le gén ie de la lut te u n i á Fesprit de 
la plus grande prudence. 

Mille gages de s é c u r i t é sont d o n n é s aujourd 'hui á 
l 'homme en face du taureau le plus furieux dans un 
cirque. Les principes e n s e i g n é s pour cette lutte sont 
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si complets, si admirablement empreints de la con-
naissance des instincts du taureau et de la p révoyance 
ca lcu lée que doi t conserver le torero, que, s'ils sont 
bien obse rvés , ils doivent t o u j o u r s p r é s e r v e r r t iomme 
des atteintes de son féroce adversaire dans toutes les 
phases possibies du combat. Cela est lellement v ra i , 
que si des accidents arr ivent e n c o r é aux toreros, c'est 
presque toujours dans u n acte de t é m é r i t é ou de dis-
tract ion, en dehors des regles é tab l i es . 

Les personnes qu i n 'ont j a m á i s ass i s té á des cour-
ses de taureaux telles qu'elles se prat iquent aujour-
d'hui en Espagne, se font, en g é n é r a l , une idée t r é s -
inexacte de ce spectacle. E.lles se le r e p r é s e n t e n t vo-
lontiers comme une lut te inéga le et sauvage entre 
des hommes f r éné t iques et des animaux féroces ; 
puis, r i m a g í n a t i o n e t l e p r é j u g é national a idant , el­
los s é m e n t de cadavres, de membres d é c h i r é s et pal-
pitants, l ' a r éne rougie de sang; elles croient voir 
dans l ' a m p h i t h é á t r e une foule farouche aux inst incts 
sanguinaires, qui r u g i t e t s'encourage aux scénes de 
meurtre et de carnage ; elles se transportent , pour 
ainsi d i r é , par la p e n s é e , au mi l ieu du cirque romain 
oü l ' an t iqu i t é paienna , dans la d é c a d e n c e de ses 
moeurs, je ta i t en p á t u r e , aux monstres de l 'Af r i -
que et de l'Asie, la chair vivante des esclaves et des 
mar tyrs . Elles comparentsans doute cet amusement, 
qui p e u t - é t r e ne c o ú t e r a pas la vie d'un seul homme 
pendant plusieurs a n n é e s , á ees j eux terribles dans 
lesquels la mor t é ta i t la p r e m i é r e condi t ion du p la i -
sir des spectateurs. (1) 

(1) Quand Trajan obtint le triomplio sur les Daccs, des Jeux 
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Mais que ees personnes si é t r a n g e m e n t p r é v e n u e s 
s'approchent d'un cirque oü va se donner un de ees 
combats; que voient-elles au premier abord ? Un 
peuple en habits de féte, ivre de jo ie et d'enthousias-
me, se pressant sur les gradins d'un vaste amphi-
t h é a t r e . Puis dans l ' a r é n e , des artistes calmes et r é -
solus, des hommes qui déjá o n t b r a v é v ingt fois, cent 
fois, les dangers presqu'imaginaires qu'ils vont bra-
ver e n c o r é avec plus de sang-froid que j a m á i s ; des to­
reros i n t r é p i d e s , mais circonspeets et expér imentés , , 
sauf quelques é léves peut - é t r e , tenus á distance 
et puissamment p r o t é g é s ; des hommes enfin riche-
ment et é l é g a m m e n t c o s t u m é s qui marchent á la 
rencontre de leur ennemi comme ils i r a i e n t á un ba l . 

Les voilá tous, hardiment campes devant un tau-
reau sauvage, fu r i eux , oui , mais dont la férocité 
aveugle et la forcé brutale vont é t r e b i e n t ó t m a i t r i -
sées par l ' intelligence, par la ruse, par la simple ve­
lón té du torero. 

Ce n'est pas avec le c r i s u p r é m e de Morüuri te sa-
lutant que ees nouveauxeombattants viennent saluer 
les magistrats oü les princes qui p r é s i d e n t la fé te . 

L'heureux h é r o s qu i se p r é s e n t e l 'épée nue á la 
main n'est plus ce gladiateur e n f e r m é , t é t e á t é t e avec 
un adversaire redoutable, dans u n cercle fa ta l , sans 
défense et sans e s p é r a n c e de salut. Ce n'est pas une 
p e n s é e de m o r t qu i agite son esprit, qu i fa i tba t t re 
son coeur; c'est Tunique p r é o e c u p a t i o n de se poser 
avec g r á c e et d 'évi ter l iabilement tout danger devant 

piiblics furenl celebras pendant 23 jours. Dans ees jeux, on íit 
périr sur le eirque l'eftroyable nombre de dix mille gladiateurs! 
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les mi l l iers de spectateurs qui r e n v i r o n n e n t , et qu i 
ont leurs r e g a r á s fixés sur l u i avec a v i d i t é ; c'est le 
dés i r ardent d'obtenir des applaudissements et des 
couronnes. Ses t ra i ts , ses mouvements ne peuvent 
t rah i r la moindre cra inte ; fort de ses é t u d e s et de 
son e x p é r i e n c e , i l sait quel immense avantage l u i 
donne sur son adversaire une tactique cent fois 
é p r o u v é e , et c'est le sourire sur les lévres et u n 
calme orgueil dans le regard, qu ' i l é t e n d a ses pieds, 
d 'un coup d ' épée , le monstre fougueux et mugissant. 

Lorsqu'on a acquis la moindre not ion des principes 
de la tauromachie; quand on a pu se rendre compte 
de la perfection des regles rigoureuses de ce combat, 
on conQoit moins de crainte pour le sort de Vespada 
ou du banderillero dans un cirque, qu'on n'en doit 
é p r o u v e r pour u n sportman ou un jockey dans un 
hippodrome. 

Mais de pauvres chevaux, dira-t-on p e u t - é t r e , sont 
m u t i l é s , é v e n t r é s , t u é s froidement dans ees lut tes! 
Oui , quelqucs chevaux, en effet, au l ieu de succomber 
á la tache, en tournant une meule dans une usine , 
au l ieu de crever sous le rude épe ron d'un cavalier 
ou sous l ' ignoble fouet du charretier, viennent mou-
r i r la h é r o i q n e m e n t , comme i l en meur t des mil l iers 
au moment oü nous é c r i v o n s ees ligues , sur les 
champs de bataille de l 'Or ien t ! Qu'y a-t-il done la de 
si é t r a n g e , de si i m m o r a l , de si inhumain? De tous les 
genres de mor t qu 'on fait subir á ce docile quadru-
p é d e , cette mor t g u e r r i é r e dans un cirque n'est-elle 
pas e n c o r é la moins cruelle pour l u i , celle qu i con-
yient le mieux a ses nobles instinets? 

jNousavonsassezvictorieusement r e p o u s s é , ce nous 
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semble, l ' injuste reproche de barbarie a d r e s s é aux 
luttes chevaleresques de la tanromachie , i l nous 
reste á d é m o n t r e r en quelques mots Tut i l i té de ees 
combats. 

I I ne sufíit pas qu'une chose soit attrayante par son 
principe ou sa forme , pour r é s i s t e r a la marche du 
temps et maintenir son empire sur les g o ú t s mobiles 
de l 'homme ; si cette chose traverso les s iécles tan-
dis que mi l le antros naissent, grandissent et s'effa-
cent dans le tor rent des caprices de la vogue , c'est 
qu'elle renferme en e l le -méme plus qu 'un at t ra i t , un 
eífet ins t ruct i f , un bu t u t i le . 

Si la tauromachie, n é e dans des temps d'ignorance 
et de barbarie, a s u r v é c u á tant d'autres ins t i tu t ions 
pr imi t ivos , et grandi avec la c ivi l i sa t ion, c'est en ef-
fet parce qu'elle jo igna i t á l'avantage de flatter les 
penchants et les passions de l ' h o m m e , l'avantage 
plus grand de l u i donner une e x p é r i e n c e n é c e s s a i r e , 
de déve lopper ses forces physiques et son intel l igen-
ce, son agi l i té et ses q u a l i t é s de chasseur ou de 
guerrier, et de l u i faire a c q u é r i r enfin le moyen de 
vaincre ou d'asservir les plus robustos animaux de la 
c r éa t i on dont Dieu l'a fait r o i . 

L'observation la plus vulgaire d é m o n t r e que la 
Providence , des le p r inc ipe , a d o n n é á l 'homme le 
dés i r et le besoin de dompter les b é t e s sauvages du 
pays oü i l est n é l u i - m é m e . 

Pour sa nour r i tu re , ses v é t e m e n t s , ses abris, i l l u i 
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faut la chair et la dépoui l l e des q u a d r u p é d e s r u m i -
nants sur tout . Pour son t ravai l agrlcole, i l l u i faut 
l'aide et la soumission du taureau. On ne doit done 
pas s ' é t onne r si l 'ar t de subjuguer le taureau a é té 
longtemps l'objet d ' é tudes approfondies chez un des 
peuples les plus anciens etles plus riches d é l a terre, 
et si la sollicitude l é g i t i m e m e n t due á cet art y a fait 
creer des écoles publiques é tab l ies sous le patronage 
m é m e des gouvernements. 

Malgré les p r é j u g é s si r é p a n d u s en France centre 
cette sanglante gymnastique, on est essentiellement 
p é n é t r é du sentiment de la valeur réel le de son ins t i -
tu t ion , et par une contradiction bien naturelle au ca-
r a c t é r e frangais, les esprits qui se montrent les plus 
i r r i t é s centre le g o ú t tauromachique sont ceux qu i 
se lancent avec le plus d'ardeur vers des exercices 
tout a fait analogues, vers des luttes qu i ont au fond 
le m é m e principe, mais qui seproduisent sous d'au-
tres formes. 

Avec quel enthousiasme et quelle admirat ionn 'a- t -
on pas, en eífet, accueilli en France les r éc i t s si i n -
t é r e s s a n t s des exploits de Géra rd le tueur de lions ? 

S'il é ta i t possible d'annoncer au public de Londres 
et de Paris que sur les bords de la Tamise ou dans la 
plaine Saint-Denis, aux portes d'une capitale, a telle 
heure, tel j o u r , on pourra voi r de ses propres yeux 
une de ees terribles rencontres, un de ees singuliers 
et sublimes duels, un combat entre r t i omme et le 
l i o n , est-il á douter qu 'un a m p h i t h é á t r e construi t 
alors en ce l i e n , et pouvant contenir plus de cent 
mi l le spectateurs, r e s t á t avec une seule place vide? 

Non, de toutes les provinces de France , d'Angle-



SUR L A T A U R O M A C H I E E S P A G N O L E . 15 

terre, de toutes les capitales de L'Europe, on accour-
rai t k ce spectacle, et au risque de voi r Gé ra rd at-
teint et mis en lambeaux, 011 voudrai t assister á une 
de ees magnifiques s c é n e s oü l 'homme, en face du 
plus terr ible des animaux , met froidement sa vie en 
jeu dans la convict ion qu ' i l doit sort ir t r iomphant de 
la lut te engagée entre le gén ie et la forcé. 

Croit-on que ce spectacle aurait sur le peuple une 
influence plus funeste que certaines oeuvres drama-
tiques oü se d é r o u l e n t de longues s cénes d ' intrigues 
criminelles, de basses convoitises, et toutes ees ro -
manesques orgies des s é d u c t i o n s , des vengeances, 
de l ' a d u l t é r e et de l'assassinat? 

Si le t h é á t r e est ut i le , n'est-ce pas surtout lorsqu ' i l 
offre au peuple des legons de courage et d ' h é r o i s m e ? 
lorsqu'au l ieu d 'amoll i r et de corrompre son esprit 
et son cceur, i l exalte en l u i le sentiment des hautes 
q u a l i t é s qu i dist inguent l 'homme de la brute? 

Le combat du l i o n , du t igre ou du taureau a é té de 
toute a n t i q u i t é et sera, j u s q u ' á la fin des temps, un 
uti le et noble exercice pour r h o m m e . La tauroma-
c h i C j par sa savante et artist ique organisation, res-
tera aux yeux du l ég i s l a t eu r et de l 'homme d 'E ta tun 
des spectacles les plus féconds en heureux r e s u l t á i s 
moraux et m a t é r i e l s pour un peuple. 

Voyez quel air de féte de famille r é g n e sur tous les 
gradins de ce cirque oü une course de taureaux va 
avoir l ieu ! La, point de loges gr i l l ées , po in t d'obs-
cures retraites r é s e r v é e s á une honteuse hypocrisie. 
La, personne ne rougi t de se montrer ; tout se passe 
en plein soleil, et le m é m e enthousiasme r é u n i t dans 
cet immense a m p h i t h é á t r e l 'homme de lettres,, le né-
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gociant, le laboureur, le soldat, le fonct ioní ia i re pu-
bl ic , l 'artiste, le savant, l 'ouvrier , le financier, la 
simple paysarme, la s émi l l an t e grlsette et Té légan te 
femme du monde. 

Chacunyva recuel l l i r des impressions profondes 
et va r i ées . Le viei l lard y retrouvera des souvenirs de 
sa vigueur et de son agi l i té d'autrefois. L'adolescent 
y s e n t i r á son coeur battre á des impressions nouvel-
les, á des é l ans valeureux, á des exemples de m é p r i s 
du danger et de confiance en s o i - m é m e . Le philoso-
phe y é tud i e r a le c a r a c t é r e de l 'art iste, du h é r o s , de 
la foule, de Thomme dans les circonstances les plus 
ag i t ées de la vie sociale. L ' économis t e y admirera le 
luxe des toilettes, les riehesses acquises et é c h a n -
gées , ce fécond remuement des produits de l ' indus-
t r ie et des arts, cet immense bienfait des r é j o u i s s a n -
ces publiques. 

Pour tous les esprits, pour tous les coeurs, i l y a la 
une source abondante d'enseignement et de plais ir . 

L ' é t r a n g e r á qu i un pareil spectacle est e n c o r é i n -
connu et qui y vient m é m e tout cu i r a s sé de p r é v e n -
t ions, déc idé á envelopper tout ce qu ' i l va voir dans 
u n impitoyable a n a t h é m e , se sent tout á coup saisi 
d 'un sentiment inat tendu en p r é s e n c e de cette i n ­
nombrable r é u n i o n qui ne respire q u e j ó l e et enthou-
siasme. Une transformation é t r a n g e s 'opére en l u i ; 
toutes ses opinions p réconQues s ' é v a n o u i s s e n t de-
vant ce magnifique spectacle, et i l commence á par-
tager les d é s i r s , l ' impatience de cette foule qu ' i l vou-
la i t maudire et condamner. 

Une impression involontaire d 'admirat ion le saisit, 
lorsqu ' i l voi t entrer dans l ' a réne ce groupe d'artistes 
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dont les costumes d'un g o ú t exquis, é t i nce l an t s d'or, 
d'argent, de soie etde pierreries, unissent la richesse 
á l ' é légance et , g r áce á leur coupe p a r t i c u l i é r e , font 
ressortir les formes souples et la má le b e a u t é du type 
espagnol. 

I I cherche en vain dans leur a t t i tude, dans leurs 
mouvements ou leu r physionomie, le moindre índ ice 
de trouble ou de crainte. I I les voi t marcher en bon 
ordre, le regard calme et fier, et ne tarde pas á par-
tager l u i - m é m e leur é t o n n a n t e s é c u r i t é . 

Mais b i e n t ó t c'est une sorte de fascination qu ' i l 
é p r o u v e , et i l ne rés i s t e plus á l'enthousiasme qu í le 
gagne, lorsqu'au son du clairon qui retenti t , les por­
tes du toril s'ouvrent et laissent entrer dans le cirque 
l 'animal a u p o r t majestueux, aux naseaux fumants, 
á Toeil e n f l a m m é et frappant de son pied avec impa-
tience le sol qu ' i l va rougir de son sang; lorsqu ' i l 
voi t ees é c a r t e u r s i n t r é p i d e s provoquer le taureau, 
l'agacer par les mouvements rapides de leurs man-
teaux, et cribler ses épau le s de banderillas é c l a t an -
tes ; lorsqu ' i l voi t enfin Vespada s'avancer á son tour 
au devant de ce terrible ennemi, l ' i r r i t e r , le pousser 
au paroxismo de la fureur, et d 'un coup d 'épée re ten­
d r é sans vie a ses pieds. 

Alors la conve r s ión est complete: l ' é t r ange r a tout 
á fait oub l i é les p r é j u g é s qui le dominaient á son en-
t r ée dans le cirque, son imaginal ion s'est exa l t ée , 
son coeur bat avec forcé ; et, e n t r a í n é par l 'enthou­
siasme qui se man i fes t é detoutesparts , devenu c ó m ­
plice de la barbarie dont i l aecusait tout á l'heure les 
Espagnols, i l éc la te en applaudissements f r éné t i ques , 
et de d é t r a c t e u r qu ' i l é t a i t , devient partisan pas-
s i o n n é de ce spectacle h é r o i q u e . 3 
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Ce voyageur, á coup sur, ne quit tera pas l'Espagne 
sans emporter dans son pays quelque t r o p h é e de 
ees combats. A l 'appui des r éc i t s qu ' i l fera de ees 
scénes é m o u v a n t e s , i l sera fier de montrer une paire 
de banderillas teintes enco ré du sang du taureau, une 
riche divisa, a r r a c h é e á l 'animal pendantla lutte par 
la main d'un in t r ép ido é c a r t e u r , une épée memo de 
matador, car les chefs de cuadrillas ne manquent pas 
de faire de ees sortes d'hommages aux é t r a n g e r s de 
dis t inct ion qu i viennent a s s i s t e r á leurs exploits. 

Mais s i , portant nos regards en dehors du c i rque, 
et é t e n d a n t notre vue sur la c i t é o ü sepratiquent ees 
courses, nous cherchons des r é s u l t a t s plus g é n é -
r a u x , quel aspect a n i m é nous est offert par toute 
une populat ion en d é l i r e , recueillant avec les pla i -
sirs des r é jou i s sances publiques tous les fruits ú t i l es 
qui en rejail l issent! Comment ne pas devenir pa r t i -
san des fetos de la tauromachie ! 

On voi t les habitants p r é o e c u p é s á la fois du suc-
cés de leurs courses et du soin de plaire aux é t r a n ­
gers accourus de toutes parts. On entend discuter 
avec feu, dans des groupes a n i m é s , du m é r i t o et du 
r é s u l t a t probable des courses, d ' ap ré s la r é p u t a t i o n 
des ganaderias d 'oü proviennent les taureaux, et 
d ' ap rés la valeur des toreros qu i doivent les combat-
tre. On parle des hauts personnages o u des damos 
qui ont fourni des devises; on cite les derniers hauts 
faits de la cuadrilla: une sorte de dé l i re s'empare de 
tous les esprits á ce sujet. Mais que d i ré surtout des 
bienfaits p r o c u r é s par cette nouvelle c i rculat ion de 
vio et de richesse qui r é p a n d a la fois dans toutes les 
classes de la soc ié té le t ravai l et le plaisir? 
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Sous ce rapport les eífets de cette ins t i tu t ion sont 
immenses, parce que ce sont des spectacles qui se 
donnent sur des arenes bien autrement c o n s i d é r a -
bles que les loges et galeries qu i entourent les qu in -
quets d'un t h é á t r e , et qu'ils r é u n i s s e n t des foules i n ­
nombrables semant a c h a q u é pas, durant de longues 
j o u r n é e s , toutes les p rod iga l i t é s du luxe et de l'os-
tentat ion. 

Pour donner une idée plus complete du vé r i t ab le 
c a r a c t é r e de la tauromachie espagnole, faut- i l pous-
ser plus lo in le pa ra l l é l e que nous venons d ' é tab l i r 
et qui est tout en faveur de cette antique et populaire 
inst i tut ion? Faut-il chercher de nouveaux points de 
comparaison dans les d e r n i é r e s sé r i e s des dé l a s se -
ments publics des autres nations ? Faut-i l descendre 
j u s q u ' á l 'examen de ees j e u x , t rop longtemps popu-
laires en Franco, mais qui disparaissent cependant, 
et dans lesquels des oies, des poules, les animaux 
domestiques les plus dóci les , é t a i en t soumis á d e l o n ­
gues tortures, á de stupides et impitoyables suppl i -
ces? Plus l'agonie é ta i t longue, plus le j e u i n t é r e s s a i t 
les spectateurs. De pareilles s c é n e s ne br i l la ien t as-
s u r é m e n t n i par le gén ie inventif, n i par le bou g o ü t , 
n i par la loyau té proverbiale du peuple qui s'y adon-
nai t . Faut-il parler enfin de ees vils spectacles de 
carrefours, oü Fon expose á la vue des passants des 
enfants volés ou a c h e t é s , cruellement d r e s s é s á des 
gymnastiques ignobles et barbares qui d é g r a d e n t la 
nature humaine? Peut-on s ' a r r é t e r sans un sentiment 
d'horreur devant ees adolescents c o n d a m n é s des le 
berceau á une dislocation de leurs membres, á l 'an-
nih i la t ion de leur intelligence, au vice, á leur d é g r a -
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dation phys íq i le et morale ? Peut-on voir sans i n d i -
gnat ion, sans p i t i é , des jeunes filies v o u é e s a cet i n ­
fame m é t i e r ? 

Des s p é c u l a t e u r s plus humains offrent des animaux 
savants, des singes, des chiens d re s sé s avec tant 
d 'a r t , qu'ils semblent s 'élever presque jusqu 'au n i -
veau de r intel l igence de leur mai t re ; le professeur 
d ' équ i t a t ion déve loppe avec s u c c é s tous les nobles 
instincts du cheval ; mais le saltimbanque, le bo-
h é m e coureur de r ú e s exerce en sens inverse sa dé -
g o ü t a n t e industr ie : au l i eu d ' a m é l i o r e r le sort de 
r a n i m a l , i l abrut i t la c r é a t u r e humaine. I I prend 
des enfants au berceau pour en faire des c r é t i n s et 
des monstres; et cela se tolere, cela se produi t en 
pub l i c , avec permission de l ' au to r i t é . 

En nous r é s u m a n t , i l nous est done permis de d i ré 
que la tauromachie est u n spectacle noble et ut i le 
a un pays, et quMl ne m é r i t o pas plus le reproche de 
c r u a u t é que tous les autres j eux ou exorcices de 
Thomme dans les temps anciens ou modernos. 

Sans nous a r r é t e r a tout ce que nous pourr ions 
trouver d' impitoyable et de barbare dans ce qu'on 
esteonvenu d'appelerles plaisirs de la chasse, dé l a s -
sements communs á tous les peuples et dont l'usage 
remonte sans doute aux premiers jours du monde; 
sans aller chercher des comparaisons plus concillan­
tes dans les grands spectacles de l ' an t iqu i t é , dans 
les sanglants holocaustos des fétes druidiques, dans 
les jeux isthmiques ou N é m é e n s , dans les terribles 
luttes a t h l é t i q u e s d ' O l y m p i e a u x q u e l l e s toute la Greco 
accourait en dél i re pour voir agoniser un pentathle 
raeurtri, couvert de pouss i é r e et de sang, sous le ge-
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nou de son vainqueur presque expirant l u i - m é m e 
dans son t r iomphe homicide ; sans nous a r r é t e r aux 
r e p r é s e n t a t i o n s , p l u s f é r o c e s e n c o r é , de r i m m o l a t i o n 
des gladiateurs dans les cirques romains, les j eux si 
cé l eb res de la chevalerie n 'ensanglantaient-i ls pas 
aussi les champs de rencontre et les tournois du 
sang le plus p r é c i e u x de la fleur des nations? 

Le principe de la tauromachie repose d 'ai l leurssur 
une lo i na ture l le , sur u n fait constant et i m p é r i s -
sable : la s u p é r i o r i t é , la dominat ion de Thomme sur 
les plus dangereuses c r é a t u r e s de l ' un ivers , sur les 
plus féroces animaux des b r ú l a n t s rivages africains 
comme des montagnes g lacées du Nord, des steppes 
arides de TAsie, comme des riches plaines de l 'Eu-
rope. 

C est ce qu i explique la vogue a t t a c h é e dans ees 
derniers temps aux audacieuses r e p r é s e n t a t i o n s des 
Vander-Bruck, des Mar t i n , des C á r t e r ! Quel entra i -
nement, quelle passion poussaient les plus dé l ica tes 
Parisiennes á ees spectacles formidables! 

Pourquoi se le dissimuler? Non-seulement i l est 
beau de voir dans toutes ees luttes l 'homme opposer 
la g r áce et le courage aux instinets les plus violents 
de la f é roc i t é ; d'un seul accent de sa voix faire taire 
les plus affreux rugissements, et par la puissance du 
geste et du regard , foudroyer, paralyser les gueules» 
ouvertes et é c u m e u s e s , les griffes menacantes et en 
s a n g l a n t é e s ; non-seulement i l est beau de vo i r l ' i n -
telligence maitr iser la forcé et la fureur ; mais u n 
autre i n t é r é t que l ' i n t é ré t moral s'attache aussi á 
l ' idée de la puissance de rhomme sur les botes les 
plus sauvages des déser ts . et des foré ts . La dent de 
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l ' é l é p h a n t , la robe du tigre figurent dans le luxe des 
peuples les plus civi l isés . L ' indus t r i e , les arts s'ali-
mentent par tout des dépou i l l e s des monstres de la 
terre et des mers , et la lut te entre l ' l iomme et la 
brute est de principe d iv in et i m m o r t e l . 

Toüs les spectacles fondés sur l ' idée de cette lut te 
sont done essentiellement populaires et portent avec 
eux un c a r a c t é r e incontestable d 'u t i l i té sociale. C'est 
ce qui a fait le s u c c é s de la tauromachie. 

La tauromachie est la plus i n g é n i e u s e expression, 
la plus savante mise en s c é n e de cet antagonismo 
é t e r n e l . C'est ce qui explique son r é g n e depuis des 
s iéc les , á travers tant de r é v o l u t i o n s et de ru ines ; 
c'est ce qui r é s o u t ce p r o b l é m e é t r a n g e et p e u t - é t r e 
unique au monde d'une ins t i tu t ion qu i date év idem-
ment des temps barbares, et qu i demeure debout et 
plus que j a m á i s florissante au mi l ieu des modernos 
c iv i l í sa t ions . 



P R É C I S H I S T O R I Q U E 
S U R I / O R I G I N E 

E T L E D É V E L O P P E M E N T 

D E S C O U R S E S D E T A U R E A U X E N E S P A G N E . 

Les courses de taureaux en Espagne sont si an-
ciennes que leur origine se perd dans la n u i t des s ié -
cles. Le silence de r t i i s to i re sur l ' époque oü ees spec-
tacles c o m m e n c é r e n t , soit avec le c a r a c t é r e exclusif 
de divertissement r é se rvé a la noblesse espagnole, 
soit avec celui d'amusement pub l i c , laisse le champ 
l ibre á toutes sortes de suppositions et de conjectures. 
Les uns les font remonter au temps des Romains, 
les autres leur assignent une origine plus moderne, 
qui ne descend pourtant pas en deca des derniers 
s iécles de la dominat ion á r a b e . L 'opin ion des pre-
miers se fonde sur la passion des Romains pour les 
combats de gladiateurs et ceux de b é t e s f é r o c e s , et 
sur les vestiges de leurs immenses a m p h i t h é á t r e s ou 
cirques qui subsistent e n c o r é , principalement en Es­
pagne, dans les villes, les plus anciennes, telles que 
Tarragone, Toledo^ Murviedro (rancienne Sagonte), 
Mérida, et en France, dans celles de Nimes, Arles et 
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quelques autres. Les derniers appuient leur senti-
ment sur le silence m é m e del 'histoire touchant cette 
origine, et sur l'usage établ i chez les Maures de com-
battre les laureaux á cheval ; i l est en effet certain 
que ees combats é t a i en t f r équen t s pa rmi eux et qu' i ls 
les t ransmirent plus tard aux chevaliers c h r é t i e n s ; 
mais nous ne pouvons d i ré s'ils a p p o r t é r e n t cette 
coutume d'Afrique , ou s'ils la t r o u v é r e n t é tab l ie en 
Espagne, á l ' époque de leur i n v a s i ó n . 

Ces exorcices cependant, s'ils existaient au temps 
des Romains, différaient essentiellement de ceux des 
Maures, et surtout de ceux qu i se prat iquent de nos 
j ou r s . Le courage, la forcé et l ' i n t rép id i t é é t a i en t 
alors les seules ressources des anciens corabattants; 
tandis qu 'aujourd 'hui des principes r a i s o n n é s , des 
t héo r i e s , des é t u d e s pratiques ont fa i tde cette lut te 
une profession , un art . Cependant, avaiit d'avoir at-
teint sa perfection actuelle, la tauromachie a d ü su­
b i r de nombreuses transformations. Nous allons en 
donner a nos lecteurs un léger apercu. 

Dans l'hypothese de leur existence au temps des 
Romains, ces luttes ne devaient avoir d'autre objet 
que l ' exécu t ion et le supplice des c r i m i n é i s , ou bien 
elles ne consistaient qu'en un simple combat de b é -
tes f é r o c e s , amusement favori du peuple-roi. Plus 
t a rd j et pendant la dominat ion des Sarrasins en Es­
pagne, les combats de taureaux devinrent un diver-
tissement exclusivement r é se rvé á la noblesse et au-
quel ne prenaient part que les paladins et les cheva­
liers a r m é s ; et en dernier l i e n , á par t i r de l ' avéne-
ment des Bourbons au t r o n é d'Espagne, la noblesse 
cessant de prendre une part publique et active á ces 
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amusements, ils c h a n g é r e n t c o m p l é t e m e n t de carac-
t é r e . 

Nous nous occuperons d'abord de ce que nous ap-
pellerons la premiere période; ce sera celle oü ees fé-
tes c o m m e n c é r e n t á se c é l é b r e r avec quelque r é g u -
l a r i t é . Quant a la pé r iode p r i m i t i v e , qu 'on pour ra i t 
at tr ibuer á l 'Empire Romain, nous la laisserons dans 
r i n c o n n u , car, en dehors dequelques índ ices fournis 
par les ruines des monuments dont nous avons p a r l é , 
i l n'existe n i tradit ions , n i écr i t s qu i puissent nous 
éc la i re r sur des faits de ce genre dans ees temps re-
cu l é s . Pour l ' époque m é m e á laquelle nous voulons 
remonter, i l est assez difficile de p r é c i s e r une date 
d'organisation r é g u l i é r e de ees combats. 

Jusqu'au temps de Dom Alphonse V I , on ne voi t 
que la noblesse figurer dans les arenes. I I dut cepen-
dant y avoir un temps oü ees luttes n ' é t a i e n t pas Ta-
musement exclusif des grands , puisque les lois de 
partida, oeuvre de Dom Alphonse X I de Castillo, ap-
pelé le Sage, les comptent pa rmi les spectacles ou 
amusements publics ; la l o i 57me, t i t re 15me, p r m e r a 
partida, range ce divertissement parmi ceux 'aux~ 
quels les prélats doivent s'ahstenir d'assister, défense 
qui plus tard s ' é tendi t aux autres ecc lés i a s t iques et 
qui subsiste e n c o r é de nos jou r s , q u o i q u ' á vra i d i ré 
elle ne soit pas toujours religieusement o b s e r v é e . 
La lo i 4 de la T partida semble faire entendre qu ' á 
cette é p o q u e la lu t te centre les taureaux é ta i t une 
profession exe rcée par des mercenaires, car elle voue 
á l ' infamie quiconque lu t te ra i t centre des b é t e s féro-
ces pour de l 'argent, et d ' a p r é s une ordonnance du 
Fuero de Zamora} on pourra i t croire qu'au xi i ie s ié -
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ele i l y avait dans cette vil le un eirque affecté aux 
eombats de taureaux. Si un tel eirque exista j a m á i s , 
nous pouvons assurer qu'on n'en retrouve aucun 
vestige aujourd 'hui , n i dans la vil le, n i dans ses alen-
tours , bien qu'on y remarque des restes d'autres 
constructions plus anciennes. 

Quoi qu ' i l en soit, i l est certain que les eombats de 
taureaux furent un des exercices d'adresse et de cou-
rage auxquels se l ivraient avec une p réd i l ec t ion mar-
q u é e les chevaliers du moyen -áge , et surtout les pa-
ladins espagnols, maures et c h r é t i e n s . D ' ap rés les 
diverses chroniques de cette é p o q u e , i l parait hors 
de doute que le premier chevalier espagnol qu i se 
p r é s e n t a dans T a r é n e pour eombattre des taureaux, 
á cheval, fut le cé lebre Dom Ruy ou Rodrigo Diaz del 
Vibar, plus connu sous le nom du Cid campeador 
(le Cid Champion) , c o n q u é r a n t de Valonee. La juste 
r é p u t a t i o n de valeur acquise par ce jeune chevalier, 
ses exploitsainsi que la haute noblesse de sa maison, 
firent que cet acto d ' i n t r ép id i t é fut aecueilli avec fa-
veur et trouva de nombreux imitateurs . Cet exem-
ple éve i l lan t parmi les gentilshommes de l ' ép o q u e 
une noble é m u l a t i o n , Ton v i t b i e n t ó t Maures et c h r é ­
tiens, á cheval et la lance au poing, descendre dans 
l ' a r éne et rivaliser d'adresse, de forcé et d ' i n t r ép id i t é . 
I I est á remarquer que , depuis cette é p o q u e , tout 
é v é n e m e n t impor tan t est cé léb ré par des courses de 
taureaux dans lesquelles figurent, comme dans les 
toumois et les j o ü t e s , les plus nobles chevaliers. Ce 
divertissement devint b i e n t ó t si g é n é r a l et t rouva 
tant de faveur dans toutes les classes du peuple es­
pagnol, qu ' i l fit tomber et bannir presque tous ceux 
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qm é t a i e n t alors en vogue, entr'autres celui qu i 
consistait á faire paraitre dans l ' a r éne un porc pour-
suivi par deux hommes armes de b á t o n s et les yeux 
b a n d é s ; i l ar r ivai t que ees deux h o m m e s , t r o m p é s 
par le b r u i t de leurs pas, se prenaient souvent l ' un 
l 'autre pour l 'animal qu'i ls poursuivaient , s ' assé-
naient mutuellement de nombreux coups de b á t o n , 
au grand divertissement des spectateurs que cette 
s c é n e t ragi - comique égayai t e x t r é m e m e n t . Mais . 
quelque goü tée s que fussent les courses de taureaux 
par toutes les classes de la s o c i é t é , la noblesse seule 
y p r i t part et s'en empara exclusivement. 

On ne doit pas s ' é t o n n e r de cetle p r é d i l e c t i o n des 
hautes classes pour ce bell iqueux divertissement. 
L 'éduca t ion g u e r r i é r e indispensable á la noblesse 
c h a r g é e alors de la défense d u p a y s , ne permettai t 
point á des hommes e n d u r é i s á la fatigue et h a b i t u é s 
á une vie active, un moment d ' o i s ive t é ; aussi, lors-
qu'ils n'avaient pas d'ennemis centre lesquels i ls 
pussent exercer leur valeur et leurs forces, les che-
valiers charmaient les loisirs de la paix par le s imu­
lacro de la guerre ; et reproduisant dans des specta-
cles publics les coutumes de l ' époque et les occupa-
tions habituelles de leur vie, ils lu t ta ient dans les 
j o ú t e s et tournois et faisaientleur apprentissage pour 
se mesurer plus t a r d , corps á corps, avec les adver-
saires que le hasard leur opposerait sur les champs 
de bataille. L 'a réne é ta i t , pour ainsi d i r é , l 'école pra-
t ique oü le chevalier se formait , déve loppa i t ses for­
ces, faisait preuve d'adresse et de valeur, qua l i t é s i n ­
dispensables aux preux de ees temps oü Ton ne ga-
gnait les batailles qu ' á forcé de bras, et dans lesquel-



28 PRECIS 

les les princes et les rois e u x - m é m e s é t a i en t tenus 
de co:nbattre á la tete de leurs bataillons eomme de 
simples soldats, toute a u t o r i t é venant de la s u p é r i o -
r i t é physique de l ' homme. 

Bien q u ' á cette é p o q u e les occupations des cheva-
liers, leur é d u c a t i o n , leurs divertissements ñ i s s e n t a 
peu p r é s les i n é m e s dans tous les pays, les combats 
á la lance centre des taureaux ne p a s s é r e n t cepen-
dant pas de l 'Espagné dans les pays vois ins , et res-
t é r e n t le j e n favori des compatriotes du Cid. 

Quelques chevaliers é t r a n g e r s , p i q u é s d'honneur 
au b r u i t de leurs prouesses, et ne voulant paraitre 
sous aucun rapport in fé r i eu r s aux gentilshommes 
espagnols^ t e n t é r e n t d ' importer chez eux ce genre de 
combat; mais, p o u r l u t t e r s a n s p é r i l centre des tau­
reaux, i l ne suffit pas de p o s s é d e r , m é m e á un deg ré 
convenable, le courage, la p r é s e n c e d'esprit et la v i -
gueur, i l faut q u ' á ees q u a l i t é s indispensables se 
jo ignent la souplesse, l'adresse et l 'agi l i té q u i , i l 
faut ravouer, sont le partage des Espagnols et for-
ment le c a r a c t é r e d is t inc t i f de leur race; aussi ar-
r iva - t - i l que de pareils passe-temps ne purent s'accli-
inater hors de l 'Espagné , soit que les taureaux des 
autres pays ne fussent pas au m é m e d e g r é faits 
pour la lut te et ne se p r é t a s s e n t pas au combat 
comme les taureaux espagnols, soit que les lut teurs 
manquassent des connaissances n é c e s s a i r e s , soit 
pour d'autres raisons que nous n'avons pas l ' in ten-
t ion de rechercher, nous contentant de constater les 
faits. 

Tandis que les courses florissaient en Espagne] au 
Xiie et au XIII6 s iécle , sous le r é g n e d'Alphonse V I , 
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d'Alphonse V I I , d'Alphonse V I I I , de Jean I I et d'au-
tres souverains, elles é t a i en t rigoureusement pros-
crites deplusieurs c o n t r é e s , e tnotamment de l ' I ta l ie . 

On ne s ' é tonne ra pas que de semblables fétes fus-
sent interdites dans ce dernier pays su r tou t , lors-
q i r o n saura que dans les essais qui eurent lieu á 
Rome, en 1332, i l p é r i t p a r les cernes des taureaux 
dix-neuf chevaliers romains et une mul t i tude de gens 
du peuple, et qu ' i l y eut en cutre u n nombre iní ini 
de b l e s sé s . De pareils malheurs n ' a r r i v é r e n t j a m á i s 
en Espagne , quoique la féroci té des taureaux y fút 
plus grande, et que pour les combattre á mor t on n'y 
p r i t pas la p r é c a u t i o n de r e t e ñ i r les taureaux avec 
des cordes comme on l 'avait fait á Rome. 

Aux temps dont nous parlons, la galanterie é ta i t la 
compagne i n s é p a r a b l e du courage: celle que les che­
valiers dép loya ien t á l ' égard des dames en Espagne, 
ne contribua pas peu a soutenir et á augmenter la 
vogue des courses de taureaux : p a r é e s de riches 
atours et de joyaux p r é c i e u x qui rehaussaient leur 
b e a u t é naturel le , c ' é ta ien t elles qui p r é s i d a i e n t ees 
fétes ; du haut de leurs balcons d o r é s , elles a p p r é -
ciaient le mér i t o du chevalier qu i por ta i t leurs 
couleurs et qui leur adressait ses hommages ; selon 
la valeur et l'adresse qu ' i l avait dép loyées dans ce 
tournoi p é r i l l e u x , elles l u i accordaient ou l u i refu-
saient leurs faveurs, et bien souventle doux espoir 
d'un sourire enfanta des p ród igos . Ajoutez á cela 
que les dangers des luttes flattaient Tamour-propre 
des chevaliers et entretenaient l 'esprit guerrier du 
peuple; que la noblesse mont ra i t pour elles une p ré -
dilection m a r q u é e , que les souverains non-seulement 
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les p r o t é g e a i e n t §1 les autorisaient par leur p r é s e n -
ce, mais daignaient aussi y prendre pa r t ; qu'i ls se 
p r é s e n t a i e n t e u x - m é m e s au combat et disputaient á 
leurs nobles sujets le p r ix que la b e a u t é , reine de 
toutes les fétes , d é c e r n a i t aux plus vaillants : telles 
furent les causes qui d o n n é r e n t á ees spectacles u n 
d é v e l o p p e m e n t extraordinaire, et les é levéren t a u n 
haut degré de splendeur. L ' é m u l a t i o n entre les che-
valiers maures et les chevaliers c h r é t i e n s , autant en 
m a t i é r e de hauts faits d'armes que de galanterie, les 
maintenait dans toute leur faveur et leur faisait faire 
sans cesse de nouveaux p r o g r é s . Ce fut cette m é m e 
é m u l a t i o n qui leur fit atteindre leur apogée sous le 
r é g n e des derniers rois maures de Grenade, et pa r t i -
c u l i é r e m e n t sous celui du ro i Chico, appe l é Abou-
Abdallah, ou Boabdil . Sous ce r é g n e s e d i s t i n g u é r e n t 
les nobles chevaliers maures Malek-Alavez, Muza, 
Almanzor, Gazul , et d'autres nobles Abencerrages, 
qui combatt irent avec succés une mul t i tude de tau-
reaux, dans la place de la Bib-Ab-Rambla, des t i née 
aux j o ü t e s et aux tournois . C'était la coutume alors 
d'accueillir dans la vi l le oü se cé l éb ra i en t les fé tes , 
les chevaliers ennemis, c h r é t i e n s ou maures ; i l leur 
é ta i t permis de prendre part aux combats, et on les 
t ra i ta i t comme des h ó t e s de d is t inc t ion . 

La prise de Grenade et la d i spe r s ión des nobles t r i ­
bus maures qu'elle renfermait , ne fit pas tomber la 
tauromachie; elle avait j e t é de si profondes racines 
au coeur des Espagnols; elle s 'é tai t fait parmi eux de 
si nombreux partisans, que m a l g r é l 'aversion que 
t ém o igna pour elles la reine Isabelle la Catholique, 
si a imée et si v é n é r é e par son peuple, on continua á 
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les cé l éb re r avec la m é m e ardeur ; la seule chose 
que leurs ennemis purent obtenir , ce fut que les 
taureaux des t i né s au combat parussent dans l ' a réne 
lescornes enve loppées d'autres cernes de cuir beau-
coup plus larges et r e c o u r b é e s en a r r i é r e ; ils ne 
pouvaient ainsi faire de grandes blessures, et les com-
battants n ' é t a i en t exposés qu ' á rouler dans la pous-
s ié re et á recevoir quelques coups de tete cu de pied. 
Mais d iminuer le pér i l du combat, c 'é ta i t en d é t r u i r e 
l 'a t trai t et le m é r i t e essentiel; aussi cette p r é c a u t i o n 
fut-elle b i e n t ó t a b a n d o n n é e , et telle é ta i t á cette 
é p o q u e r a ñ e c t i o n du peuple pour les courses, qu'une 
re ine , e n t o u r é e de tout l ' éc la t de la puissance et 
s ú r e de Famour de ses sujets, n'osa pas les proscrire . 
Plus tard elles obt inrent m é m e une protection royale 
si pleine et si e n t i é r e , que le petit-flls d'Isabelle, 
Charles, c i n q u i é m e empereur d'Allemagne et pre­
mier r o i d'Espagne de ce nom, donna des courses á 
Valladolid, alors r é s i d e n c e de la cour, pour cé l éb re r 
la naissance de son fils a i n é , depuis Philippe I I . , et 
non content de p r é s i d e r le spectacle, i l descendit 
dans l ' a r éne , quoiqu ' i l e ú t é té élevé hors d'Espagne, 
et p a r c o n s é q u e n t peu h a b i t u é a de pareils exorcices, 
et tua un taureau d 'un coup de lance, au m i l i e u de 
l'enthousiasme et des applaudissements des specta-
teurs. 

Beaucoup de nobles chevaliers se d i s t i n g u é r e n t á 
cette époque par leur adresse dans l 'art de rejonear les 
taureaux, c'est-á-dire de les tuer d 'un coup d'une pe-
ti te lance ou javelot appelé rejón. Dans cet exercice 
excellaient le c o n q u é r a n t du P é r o u , Dom Fernando 
Pizarro, le chevalier Dom Diego Ramirez de Haro et 
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le ro i de Portugal Dom Sebastian, avec une infinité 
d'autres chevaliers, parmi lesquels se faisait remar-
quer le comte de Buelna. 

La r épé t i t i on continuelle de semblables amusements 
et Texpér ience que les chevaliers a c q u é r a i e n t dans 
la lut te , p e r f e c t i o n n é r e n t cet exercice,, et 11 parut au 
XVIP s iécle des regles écr l tes par D. Gregorio Tapia 
y Salcedo, plus tard par D. Gaspard Bonifaz , cheva-
lier de Fordre de Saint-Jacques et é cuye r du r o i , et 
par plusieurs autres, sur la maniere de combattre 
les taureaux a cheval : c 'é ta i t la seule maniere de 
combattre que Ton c o n n ú t a l o r s . Les chevaliers chré-
tiens, á l ' imi ta t ion des chevaliers maures de qui ils 
pr i ren t cette coutume, ne pouvaient descendre de 
cheval que dans un seul cas, ce que l 'on appelait 
empeño de á p i é (engagement á pied). C'était celui oü 
le chevalier avait perdu son chapean, son gant ou 
quelqu'un de ses ornements , ou bien quand quel-
qu 'un des pions ou valets de pied qui l'accompa-
gnaient pour le servir et le défendre avaient suc-
c o m b é , ou e n c o r é quand son coursier é ta i t t u é ou 
b l e s s é ; alors seulement i l l u i é ta i t permis de descen­
dre de cheval, et i l ne pouvai t remonter n i reprendre 
l 'objet perdu, avant d'avoir t u é le taureau. C'est ce 
qui arriva u n j o u r aux chevaliers Dom Manrique de 
Lara et Dom Juan Chacón q u i , dans cette posit ion 
c r i t i q u é j t r a n c h é r e n t , di t -on , d'un seul coup d 'é-
pée la tete du taureau. 

Pendant les r é g n e s de Philippe I I , Philippe I I I et 
Philippe I V , ees fétes c o n t i n u é r e n t ab r i l l e r du m é m e 
écla t et r e s t é r e n t le partage exclusif de l'aristOcra-
t ie , sans qu ' i l fut permis á aucun p lébé ien d'y figu-
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reí* comme aoteur. Philippe I I I reconstruisit , en Tem-
bellissant, le cirque de Madr id , en 1619, et Philippe 
I V , non content de les favoriser, voulu t y prendre 
part l u i - m é m e et combatt i t plusieurs taureaux. Sous 
ees différents r é g n e s se d i s t i n g u é r e n t une mul t i tude 
de chevaliers, pa rmi lesquels nous citerons seule-
ment le duede Maqueda, le comte de Villamediana, 
le chevalier de S á s t a g o , aujourd 'hui marquis du 
m é m e n o m , Cea, Vi l lamor et Dom Gregorio Gal lo , 
é cuye r du r o l ; ce dernier est Tinventeur de la espi­
nillera, e spéce de haute g u é t r e ou de coussin o u a t é , 
m o n t é en fer, et servant á p r o t é g e r les jambes des 
cavaliers. Onl'appela d'abord Gregoriana, du nom de 
l ' inventeur; c'est la j a m b i é r e dont se servent aujour­
d 'hui les picadores, et qu'ils d é s i g n e n t sous le nom 
de mona. 

A la f in du xviie s iécle br i l la ient pa rmi les plus 
adroits lut teurs á cheval, les nobles et puissants sei-
gneurs, marquis de Mondejar, comte de Tendil la, et 
le duc de Medina-Sidonia, qu i é ta i t si habite á la 
lu t te , qu ' i l tua deux taureaux de deux coups de re­
j ó n , aux fétes du mariage de Charles I I avec Marie 
de Bourbon; ees fétes eurent l ien en 1673 ; on y v i t 
e n c o r é figurer, avec une foule d'autres seigneurs, les 
marquis de Camarasa et de Rivadavia. 

Ce fut pendant le r é g n e de Charles I I que les cour-
ses atteignirent leur plus haut d e g r é de splendeur; 
mais la l ignée má le des rois hispano - autrichiens 
s ' é t an t é t e in te en l u i , la couronne passa dans une 
maison é t r a n g é r e , et les Bourbons m o n t é r e n t sur le 
t r o n é d'Espagne dans la personne du duc d'Anjou , 
petit-íils de Louis X I V ; le nouveau ro i p r i t le nom de 
Philippe V. -5 



34 PRÉCIS 

Si les cliangements de clynastie dans un royaume 
a m é n e n t g é n é r a l e m e n t de grands troubles p o l i t i -
ques, i l n'est pas moins vrai de d i ré aussi que T in -
fluence bonne ou mauvaise de ees changements se 
fait sentir jusques dans les coutumes du pays. Dans 
une nation aussi é m i n e m m e n t monarchique que TEs-
pagne, chez des hommes aussi a t t a c h é s á leurs 
rois , le t r o n é devait n é e e s s a i r e m e n t exercer une 
grande influence m é m e sur les g o ú t s et les passions 
traditionnelles du peuple. Les habitudes, les opi -
nions de Philippe V produis i rent done une révo lu-
t ion g é n é r a l e dans les moeurs, dans les coutumes 
espagnoles, et son influence s ' é t end i t p a r t i c u l i é r e -
ment sur les spectacles et les divertissements publics. 

A par t i r de cette é p o q u e , les courses de taureaux 
ces sé ren t d ' é t re ce qu'elles avaient é té jusqu'alors , 
et é p r o u v é r e n t une transformation complete. Nous 
croyons devoir en parler dans u n chapitre spéc ia l . 
Nous t á c h e r o n s de donner une idée succincte de leurs 
m o d i í i c a t i o n s , de leurs p r o g r é s au point de vue de 
l ' a r t , et nous ferons c o n n a í t r e en m é m e temps les 
hommes qui s'y d i s t i n g u é r e n t et qu i c o n t r i b u é r e n t le 
plus á donner une haute valeur artistique et m é m e 
scientifique á la tauromachie. 

I í . 

Les changements a m e n é s dans la monarchie espa-
gnole par l ' a v é n e m e n t de Philippe V furent grands 
et nombreux ; i l n'entre pas dans notre plan de les 
é n u m é r e r , et nous nous bornerons á passer rapide-
ment en revue les transformations que les courses 
de taureaux é p r o u v é r e n t depuis cette é p o q u e . 
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Elevé chez une nat ion dont les moeurs et les cou-
tumes di í féraient e n t i é r e m e n t de celles du peuple sur 
lequel la Providence l 'appelait á r é g n e r , i l n'est pas 
é t o n n a n t que ce prince r e g a r d á t avec amertume et 
d é g o ú t un spectacle exclusivement espagnol, auquel 
i l n ' é t a i t pas a c c o u t u m é . La noblesse d'Espagne a 
toujours é té fort d é v o u é e á sesrois; aussi, quand les 
grands et les nobles r e m a r q u é r e n t l ' a v e r s i o n du sou-
verain pour les courses, quand ils s'aper^urent q u ' i l 
voyait avec peine les classes élevées y prendre une 
part active ; pour l u i donner une preuve de leur 
amour, ils sacr i f ié rent leurs g o ú t s particuliers aux 
g o ú t s du monarque et se ret irerent de l ' a r é n e . Peut-
é t r e l 'aversion que Philippe V montra pour ce diver-
tissement étai t-el le aussi u n calcul de sa po l i t ique ; 
p e u t - é t r e avait-i l en vue d ' é n e r v e r l 'esprit guerr ier 
et entreprenant de la noblesse espagnole, en l 'éloi-
gnant de fétes qu i le ravivaient constamment; peut-
é t r e voula i t - i l l u i faire perdre le g o ú t des exercices 
bell iqueux Éet l u i faire contracter celui d'autres oc-
cupations plus pacifiques et plus s é d e n t a i r e s , pour 
la dominer plus facilement. 

Quel que fút le m o t i f de l 'aversion rée l le ou feinte 
mani fes tée par Philippe V , i l est certain que la re-
traite des nobles porta u n terr ible coup aux luttes 
du cirque, et qu ' á dater de cette é p o q u e , les courses 
de taureaux perdirent de leur éc la t . Ce qui n'est pas 
moins certain , c'est qu'alors aussi commenga la 
d é c a d e n c e et la d é g é n é r a t i o n de la noblesse espa­
gnole qu i , abandonnantses males occupations, n'eut 
plus d'autre souci que celui de m é r i t e r les faveurs 
du monarque et de j o u i r dans la mollesse des p l a i -
sirs de la cour. 
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Mais si Philippe V , en suivant, des son a v é n e m e n t 
á la couronne d'Espagne, le plan etles conseils de la 
poli t ique absórbante de son aieul Louis X I V , parv in t á 
obtenir que la noblesse , par adulation pour sa per-
sonne, a b a n d o n n á t les habitudes g u e r r i é r e s que les 
courses nourrissaient dans son sein , i l n'est pas 
moins vrai que le g o ú t de ees fétes é t a i t si profon-
d é m e n t e n r a c i n é dans les autres classes du peuple 
espagnol, q u ' i l aurait fallu , pour obtenir le m é m e 
r é s u l t a t pa rmi elles, changer e n t i é r e m e n t leurs i n c l i -
nations et leur e a r a c t é r e . Aussi fal lut- i l laisser sub-
sister, quoique dans des conditions d é f a v o r a b l e s , ce 
divertissement qu i avait pris des proport ions telle-
ment gigantesques qu ' i l se p r é s e n t a i t avec le earac­
t é r e d 'un spectacle nat ional . Malgré toute son auto-
r i t é , i l fut impossible au ro i d'Espagne de l ' in terdire 
dans son royanme; tout ce qu ' i l put obtenir,, ce fut 
q u ' a p r é s la retraite des nobles , ees fétes perdissent 
leur e a r a c t é r e exclusivement aristocratique. Le peu­
ple, jusqu'alors exclu de l ' a r é n e , fit son profi t de ees 
dispositions ; i l s'attacha d'autant plus á la tauroma-
chie qu'on l 'avait m e n a c é de l 'en pr iver . Le g o ú t des 
courses repri t b i e n t ó t un grand empire et se déve-
loppa en des proportions telles que, m a l g r é toute son 
antipathie, le gouvernement, e n t r a m é par les dé s i r s 
universels, se v i t contraint á c o n s t r u i r é l u i - m é m e 
ou á laisser c o n s t r u i r é quelques cirques sur divers 
points du royanme, en se bornant á exiger que les 
produits des spectacles fussent d e s t i n é s aux é tab l i s -
sements de bienfaisance, coutume qu i s'est conser-
vée jusqu'a ce j o u r . 

Cependant, durant les p r e m i é r e s a n n é e s du r é g n e 
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de Philippe V, i l y eut e n c o r é quelques chevaliers 
qui o s é r e n t se p r é s e n t e r dans l ' a r éne et se d i s t i n g u é -
rentdans les lut testauromachiques, entr 'autres Dom 
Gerón imo de Olazo, Dom Luis de la P e ñ a , de l 'ordre 
de Calatrava , et Dom Bernardin Canal; l ' un d'eux, 
Dom Nicolás Norelli , écr ivi t en 1726 sa Cartilla, ou 
YArt de combatiré les taureaux: c'est le premier ou-
vrage qui traite de la maniere de les combatttre á 
pied. Plus ta rd , en 1750,, Dom Eugenio Garcia Bara-
g a ñ a écr iv i t sur le m é m e sujet. 

Le changement d é t e r m i n é par T a v é n e m e n t de Phi­
lippe V amena dans l ' a r éne des hommes hardis qu i , 
p o u s s é s par leur g o ü t par t icul ier et s t i m u l é s par l'ap-
p á t d 'un b é n é f i c e , se p r é s e n t a i e n t pour combattre 
les taureaux , non pas comme les chevaliers les 
avaientcombattus jusqu'alors , mais a pied et corps á 
corps. C'était une chose q u i , j u s q u ' á cette é p o q u e , 
ne sefaisait que dans certainscas exceptionnels, tels 
que celui del empeño de á p i é , dont nous avons pa r l é 
plus h a u t ; i l faut d i r é cependant que les Mauros se 
hasardaient quelquefois á e x é c u t e r cette passe á 
l'aide du capellar, pet i t mantean mauresque o u p é l e -
r ine , et de Y alquicel, v é t e m e n t maure en forme de 
grand mantean. 

Dans les prenliers temps qui suivirent la dé se r t i on 
du cirquepar la noblesse, on voyait souvent, d ' ap rés 
le t é m o i g n a g e des auteurs contemporains Salas Bar-
bad i l lo , Juan de Yagüe et d'autres, des spectateurs 
tuer e u x - m é m e s le laurean, du haut des a m p h i t h é á -
t res ,aumoyen de longues lances, de piques et d'autres 
instruments. D'autres i b i s , on l u i coupait les j a r ­
r é i s ; mais cette d e r n i é r e o p é r a t i o n passait pour vi le , 
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et comme telle, elle étai t r é s e r v é e aux esclaves mau-
res. 

Mais ees cireonstances exceptlonnelles donnaient 
l ieu á des s cénes de eonfasion et de d é s o r d r e telle-
ment d é s a g r é a b l e s , qu 'aujourd 'hui on ne pourrai t 
pas les voir sans d é g o ú t . Du reste , on v i t pourtant 
que dans ees m é m e s courses, oud'autres qu i eurent 
l ieu á Madrid vers le m é m e temps, deuxpersonnages 
assez bien v é t u s r e s t é r e n t constammentdans l ' a r éne 
au-dessous du b a l c ó n roya] , ayant l 'a ir d ' é t r e tout 
e n t i e r s á u n e c o n v e r s a t i o n fami l i é re , et quand le tau-
reau s'approchait d'eux et les attaquait, i ls év i t a i en t 
ses coups par une simple inflexión de corps et pres-
que sans bouger de place , manceuvre qui soulevait 
c h a q u é fois dans r a m p h i t h é á t r e des applaudisse-
ments f r é n é t i q u e s . 

C'est ainsi que les nombreux amateurs qui se p r é -
sentaient c h a q u é j o u r dans l ' a r é n e perfectionnaient 
peu á peu les différentes passes : on commenga vers 
cette é p o q u e a poser des parches et á e x é c u t e r la 
passe du harpon , qu i consistait á poser une bande­
ri l la. Mais cette passe é ta i t bien lo in de se faire avee 
la perfection et l 'habi le té avec laquelle on Texécu te 
a u j o u r d l m i . Le banderillero se placait dans une po-
si t ion oblique á la direct ion du taureau, et s 'élanQant 
en m é m e temps que l ' an ima l , i l passait devant l u i 
e t , de la main droite , l u i clouait en courant une 
seule banderilla ou rehilete, comme on d i sa i ta lo rs ; á 
son bras gauche pendait un mantean qui l u i servait 
a p r o t é g e r son corps. Bien rares é t a i en t ceux qui 
clouaient a la fois deux banderillas , et enco ré ceux-
lá m é m e ne se hasardaient-ils á les clouer que du 
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m é m e cóíé , tandis que les banderilleros d'aujour-
d'hui e x é c u t e n t la m é m e passe de mi l le manieres 
différentes, avec la plus grande aisance et une g r áce 
parfaite, soit qu' i ls attendent le taureau de pied fer-
me, soit qu'ils l 'attaquent de front, pour l u i planter 
les deux banderillas en m é m e temps et une de c h a q u é 
c ó t é . 

Telle est la fagon dont les courses se firent jus -
qu'au mi l i eu du x v i i P s iéc le . Alors se p r é s e n t a dans 
l ' a réne le cé l eb re Francisco Romero , n é á Ronda , 
en Andalousie, e tqu 'on peut regarder comme le p é r e 
des toreros et le c r é a t e u r de la tauromachie, t i t re 
qu ' i l m é r i t a pour avoir modifié la maniere de tuer le 
taureau, pour avoir osé le premier l 'attaquer en face 
et le tuer de pied ferme, n'ayant pour arme offensive 
qu'une épée , et pour arme défensive qu 'un morceau 
de toile de laine rouge rou l ée autour d 'un b á t o n ; 
c'est ce qu'on appela muleta. Grand fut l 'enthou-
siasme qu'excita parmi les spectateurs le jeune ma­
tador, quand i l parut dans T a r é n e , r e v é t u d'une cu-
lotte et d 'un j u s í a u c o r p s de pean de daim , la taille 
s e r r ée par une large ceinture de cui r et les bras cou-
verts de manches o u a t é e s en velours noir ; mais plus 
grande e n c o r é fut la jo ie pub l ique , quand on le v i t 
r é p o n d r e aux e s p é r a n c e s qu ' i l avait fait concevoir, 
et t eñ i r tout ce qu ' i l avait promis . 

Comme nous nous proposons de revenir sur ce su-
je t dans la sé r ie des biographies des plus fameux to ­
reros., que nous é c r i r o n s á la suite de c e p r é c i s , nous 
allons continuer á esquisser la marche etles dévelop-
pements des courses depuis le temps de Romero. 

Le premier pas fait dans la voie de r é g u l a r i s a t i o n 
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des courses et dans la nouvelle maniere de combat-
tre les taureaux, on pouvait e s p é r e r que le p r o g r é s 
ne s ' a r r é t e r a i t plus. En effet, on ne tarda pas á voir 
paraitre des hommes d o u é s de cfualités extraordi-
naires, qu i i m i t é r e n t l'exemple audacieux de Romero 
et p e r f e c t i o n n é r e n t son invent ion . Son fils Juan , 
qui l u i s u c c é d a , organisa et in t roduis i t dans le cir-
que des cuadrillas de pegadores de parches j de ban­
derilleros et de picadores de vara larga , nom qu'on 
leur donna pour les distinguer des rejoneadores , ca-
valiers qu i tuaient les taureaux á coups de lance. 

Le rejón et le rejoncillo furent r e m p l a c é s par une 
longue pique dont les picadores ne se servent plus 
que pour soutenir le choc du taureau et a r r é t e r son 
efíbrt. Dans cet exercice se d i s t i n g u é r e n t en p r e m i é r e 
ligne Fernando Toro, D. J o s é Daza et Juan Misas, 
et dans celui de poser les parches et de clouer les 
banderillas, Antonio Palacios et Juan Bueno, en An-
dalousie. 

Le fameux Costillares, Joaquin R o d r í g u e z , a p r é s 
avoir é té second épée de Juan Romero et de Michel 
Galvez, son contemporain, ne tarda pas á se d is t in­
guer, á tel point qu ' i l m é r i t a le t i t re de Regenera­
dor del toreo. Sous son habite direct ion les chulos 
ou capoteadores a m é l i o r é r e n t leur j e u , les banderille­
ros se h a s a r d é r e n t a planter deux lances a la fois, et 
l u i - m é m e , t i ran t me i l l eu rpa r t i d é l a muleta, perfec-
t ionna la maniere de s'en servir et celle de tuer le 
taureau appe lée de recibir, seule connue jusqu'alors . 
I I inventa le coup d ' épée á la course pour les tau­
reaux qui ne voulaientpas attaquer, passe p r a t i q u é e 
aujourd 'hui sous le norn de vuelapies. 
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Alors aussi on commenca á regarder les matadores 
comme les chefs des eourses, etales d é s i g n e r par les 
qua l i í i ca t íons de lre épée , 2me épée : de leur có t é , i ls 
s ' e n t o u r é r e n t d'hommes p a s s i o n n é s pour ees luttes 
et o r g a n i s é r e n t de nombreuses cuadrillas de toreros 
qui leur é t a i en t e n t i é r e m e n t s u b o r d o n n é s , les sui-
vaient partout et é t a i e n t d iv isés entr'eux^ selon leur 
rang d ' a n c i e n n e t é , en diverses ca t égo r i e s , telles que 
chulos} banderilleros y picadores; ils montaient ees 
divers d e g r é s p l u s ou moins rapidement, enraison de 
leur c a p a c i t é , de leur pratique et de leurs connais-
sances respectives. Arocha, Garcés , Asensio et quel-
ques autres furent les meilleurs banderilleros, et Va-
ron , Ortega, Randon, G i lGarc i a , Felipe Lenna, les 
plus r e n o m m é s picadores de la cuadrilla de Costilla­
res. 

D'autres matadores de m é r i t o d i s p u t é r e n t a c o s t i l l a ­
res la p r é é m i n e n c e ; mais ils furent b i e n t ó t r é d u i t s 
á se dés i s t e r de leurs p r é t e n t i o n s ; le seul r iva l digne 
de l u i é ta i t Juan Romero, homme du plus grand m é ­
r i to . La r ival i té de ees deux matadores, fondée u n i -
quement sur leur m é r i t o personnel, donna naissance 
á deux grands partis et á deux grandes écoles , qui 
partagent e n c o r é aujourd 'hui les toreros et les ama-
teurs ; ellos sont fondées toutes deux sur les p r i nc i ­
pes de l 'ar t tauromachique et sont appe lées , Tune 
Ecole de los Puertos ou de Ronda, patrie des Romero, 
premiers matadores qu i t u é r e n t le taureau á pied, et 
l 'autre Ecole de Sevilla, patrie de Costillares, r é g é n é -
rateur des courses, comme nous l'avons d i t . 

Ces toreros no t a r d é r e n t pas a é t r e r e m p l a c é s par 
d'autres; mais parmi tous ceux qui b r i l l é r e n t á cette 
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é p o q u e , i l en est deux dont la r e n o m m é e et les ex-
ploits fabuleux ont t r a v e r s é les temps et sont venus 
j u s q u ' á nous ; é léves des deux écoles qu i venaient 
de n a í t r e , i ls ne furent n i moins parfaits que leurs 
maitres, n i moins r ivaux entr 'eux : c ' é t a i en t José 
Delgado (Pepe HilloJ, é léve de Costillares, et l ' l iercu-
léen Pedro Romero ; les formes a t h l é t i q u e s de ce 
dernier et ses profondes connaissances le p o r t é r e n t 
b i e n t ó t a la p r e m i é r e place des toreros de l ' époqae ; 
Pepe Hillo seu l , qu i avait des connaissances t h é o r i -
ques plus profondes et qu i é ta i t plus audacieux et 
plus entreprenant, pu t balancer sa r é p u t a t i o n . 

Ce dernier torero, dont nous raconteronsplus t a rd 
la mor t t rag ique , non content d'avoir acquis une 
parfaite connaissance pratique des diverses passes 
exécu t ée s jusqu'alors , et d'en avoir i n v e n t é d'autres 
d'une audace s ingu l i é r e , se proposa e n c o r é d'en 
éc r i r e les regles. I I r éd igea en effet u n ouvrage, sous 
le t i t re de Tauromaquia, ó arte de torear á caballo y á 
pié, qui fut pub l i é en 1796 , co r r igé et a u g m e n t é de-
puis de trente planches r e p r é s e n t a n t les d i í fé rentes 
passes de la lu t te . Ce l ivre est fort e s t i m é , m a i s i l est 
devenu si rare, que nous n'avons pu nous en procu-
rer un exemplaire. 

Comme nous n'avons pas l ' in tent ion de faire une 
nomenclature minutieuse de tous les noms que la 
tauromachie a i l l u s t r é s , et que d'ailleurs on trouvera 
plus lo in les noms et la vie des plus fameux tore-
ros} nous nous bornerons á d i r é i c i que les cour-
ses c o n t i n u é r e n t avec le plus grand é c l a t , et sans 
é p r o u v e r de changements notables, jusqu 'au r é g n e 
de Charles I I I , é p o q u e oü leurs adversaires réuss i -



HISTORIQUE. 43 

reñí á les faire proscrire pour quelque temps par le 
m enarque. 

Mais d é j á , a u temps des fameux matadores dont 
nous avons pa r l é , en 1776, les différentes passes 
qui se font au jourd ' tmi é t a i en t connues et e x é c u t é e s , 
telles que la verónica, la navarra, el recorte, el galleo, 
la passe á'espaldas ou par d e r r i é r e , invent ion de Pepe 
Hi l lo , et la passe de banderillas , á media vuelta y á 
cuarteo (1), q u i l s e n s e i g n é r e n t á \enrs banderilleros. 

Ains i , l 'on peut d i r é que les d e r n i é r e s a n n é e s du 
XVIII6 siécle furent la seconde é p o q u e oü les courses 
de taureaux , avec u n c a r a c t é r e d i f fé rent , b r i l l é r e n t 
de leur plus grand éc la t et at teignirent leur plus 
haut d e g r é de splendeur, g r á c e s aux deux Romero, 
a Costillares , á Pepe Hil lo , glorieux r ivaux dont les 
efíorts ravivaient sans cesse T in t é r e t du publ ic et 
fournissaient des aliments nouveaux á l 'avidi té des 
spectateurs , en m é m e temps qu'ils contr ibuaient 
puissamment aux p r o g r é s de l 'ar t tauromachique. 

Cependant, de 1820 á 1830,, les courses avaient u n 
peu l angu i ; le peuple ne mont ra i t plus le m é m e em-
pressement pour elles; les graves é v é n e m e n t s p o l i t i -
ques qu i bouleversaient le pays , ne permettaient pas 
de songer aux divertissements de l a p a i x ; de plus, 
au point de vue de la perfection oü é ta i t a r r i vée la 
lut te , les toreros qu i se s u c c é d a i e n t n ' inventaient 
plus r ien , e t , quoique bons , ne p o s s é d a i e n t p a s des 
qua l i t é s extraordinaires qui en í i s s e n t d e s no tab i l i t é s 

(1) Voyez dans le Vocabulaire laurornadiique rcxplicalion de 
ees différentes passes. 
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tauromachiques d'un ordre s u p é r i e u r . En 1830, le 
gouvernement ranima le g o ü t des spectacles du cir-
que et releva les courses de l ' é ta t de decadence oü 
elles commenQaient á tomber, par la c r é a t i o n d'une 
école de tauromacli ie t h é o r i c o - p r a t i q u e , q u ' i l fonda 
á Séville, sous la d i rec t ion des fameux toreros Pedro 
Romero et Cánd ido . Cette mesure fut parfaitement 
accueillie du pub l i c , elle révei l la le g o ü t des courses, 
et produisi t b i e n t ó t d'excellents effets. En 1832, se 
p r é s e n t a sur le cirque de Madrid un éléve de r é c e l e 
de Sévi l le ; c 'é ta i t Francisco Montes q u i , des le pre­
mier moment, gagna les sympathies des spectateurs 
et se fit b i e n t ó t un nom e u r o p é e n . Depuis, quoique 
r é c e l e nouvelle ait é té s u p p r i m é e , l 'aífection des 
Espagnols pour leur spectacle ne s'est pas refroidie. 
Cependant la tauromachie compte aujourd 'hui peu 
de n o t a b i l i t é s ; la mor t du fameux Montes ne laissa 
g u é r e que trois ou quatre matadores dignes de fixer 
Tattention et sur lesquels puissent se partager les 
sympathies du pub l i c ; ce sont J o s é Redondo (el Chi~ 
clanero)) neveu et éléve de Montes, é g a l e m e n t de ré­
cele de Séville , mais qu i n'existe p l u s , Francisco 
ArjonaGuil lemrCwcAam/, éléve de Juan Leen, J u l i á n 
Casas (el Salamanquino), Cayetano Sauz, Lab i . Aprés 
eux se font remarquer Juan Pastor, Ezpeleta, Bar­
ragan (el Camarada), Trigo , Pepete , Pucheta , Ma­
nuel Arjona, f rére de Cuchares, Juan de Dios, etbeau-
coup d'autres de moindre renom ; mais nous devons 
faire remarquer que, d'une a n n é e á l ' au t re , de nou-
veaux artistes peuvent se produire et s 'élever aussi 
aux s o m m i t é s de l 'art . ' 

Pour avoir perdu le c a r a c t é r e aristocratique qu i 
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le distinguait dans les premiers temps, ce divertisse-
ment n'a pas la issé de conserver j u s q u ' á ce j o u r , 
parmi les gentilshommes e t sur tout au sein de la no-
blesse andaloase, des amateurs p a s s i o n n é s . Ne pou-
vant se l ivrer en public au plaisir de c o m b a t i r é des 
taureaux á pied et a cheval , i ls s'adonnent á leur 
passe-temps favori en secret, dans des cirques spé -
ciaux r é s e r v é s pour eux. I I en existe au moins deux 
á Madrid. 

Ce qui n ' é t a i t autrefois qu 'un passe-temps pour la 
noblesse, est devenu aujourd 'hui une profession l u -
crative á laquelle ne se consacrent que des hommes 
d'une audace et d'une valeur á toute é p r e u v e , mais 
sortis des rangs du peuple. On trouve cependant une 
exception á cette regle : Don R a p h a é l Pérez de Guz-
man, descendant de l ' immor te l h é r o s de ce nom, l ' un 
des plus grands noms de l'Espagne, m a l g r é quelques 
scrupules expr i inés dans sa fami l le , ne crut pas d é -
choir de son rang en p o r t a n t l ' é p é e de ses a í e u x dans 
les arenes oü i l sut a c q u é r i r une haute r é p u t a t i o n 
ar t is t ique. 

Quoi qu ' i l en soi t , sous toutes leurs formes et á 
toutes les é p o q u e s , ees spectacles ont é té Tobjet 
d'une grande p réd i l ec t ion de la part des Espagnols, 
et ont produi t dans les esprits u n enthousiasme 
dont on ne peut se former une idée que lorsqu'on se 
trouve m e l é aux spectateurs d 'un combat de tau­
reaux. En vain leurs ennemis ont-ils fait tous leurs 
efíbrts pour les supprimer. S'iisy r é u s s i r e n t quelque 
temps, comme sous le r é g n e de Charles I I I et pen-
dant le favoritisme de Godoy, la pr iva t ion de ees 
spectacles ne fit qu'en accroitre la passion, de telle 
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sorle que le peuple de Madr id , e x a s p e r é tant par la 
suppression de cet amusement que par la disette qu ¡ 
se déc la ra en m é m e temps , se révo l ta avec fureur 
aux cris de : Pan y toros! et forga le monarque á se 
ret irer de Madrid. Le gouvernement se déc ida á lever 
r in t e rd ic t ion p r o n o n c é e centre les courses, en dissi-
mulant cette concession par l'exigence de quelques 
modifications dans les conditions de la lu t te . 

La maniere de combattre a cheval a é p r o u v é de no­
tables changements. Aux anciens chevaliers qu i 
combattaient á mort, o n t s u c c é d é les picadores, qui ne 
leur c é d e n t n i en courage, n i enadresse, mais qui ne 
sont plus, pour ainsi d i r é , que des j o ü t e u r s á armes 
conrtoises; le rejoncillo et la lance ont é té r e m p l a c é s 
par la vara de detener, longue pique qui difiere autant 
par ses dimensions et sastructure que par sa destina-
t i on , des armes pr imi t ives . Les chevaliers tuaient le 
taureau, les picadores ne font que le piquer. Aussi le 
fer qu i arme les piques est-il moins terr ible que la 
lance d'autrefois. Les chevaliers montaient des che-
vaux de choix , dont ils connaissaient parfaitement 
les habitudes, le picador n'a á sa disposition que de 
vé r i t ab l e s rosses, accab lées p a r l ' á g e et le t ravai l , et 
que leur inu t i l i t é condamne á l ' équa r r i s s age . De la 
vient q u ' i l en pé r i t u n t r é s -g rand nombre dans les 
courses. Manquant des forces et de l 'agil i té n é c e s s a i -
res pour soutenir le rude choc des taureaux, incapa-
bles m é m e d 'obé i r au frein , i ls ne se p r é t e n t pas á 
une défense convenable n i aux mouvements n é c e s -
saires pour év i t e r des blessures mortel les; mais le 
picador, qui les monte sans les c o n n a í t r e , doit é t r e 
bou cavalier pour sort i r sain et sauf du combat. 



HISTORIQUE. 47 

Quoiqu' i l soit in terd i t á la noblesse de prendre 
part aux courses de taureaux, soit á cause des chan-
gements in t rodui t s dans ce spectacle, soit á cause 
de son c a r a c t é r e par t icul ier , par une é t r a n g e ano-
malie et par un singulier contraste avec les coutumes 
et les p r é j u g é s du s iécle , i l se conserve u n simulacro 
et u n souvenir des anciennes courses. Ce simulacro 
n'a l ien que dans certaines occasions d é t e r m i n é e s , 
et i l a pour bu t de cé léb re r d'une maniere solennelle 
des é v é n e m e n t s m é m o r a b l e s , tels que l ' a v é n e m e n t 
d'un nouveau r o i , la naissance ou le serment du fils 
a íné du monarque r é g n a n t en qua l i t é d ' h é r i t i e r p r é -
somptif. 

Quand un cas pareil a r r ive , i n d é p e n d a m m e n t des 
courses ordinaires, qui font toujours pa r t ió du pro-
gramme des fetos, ont l ieu d'autres courses á la 
maniere ancienne. Ce sont alors de vé r i t ab l e s cheva-
liers, é t r a n g e r s a laprofessiontauromachique, qui se 
p r é s e n t e n t dans l ' a r é n e . Montés sur de superbes 
coursiers richement c a p a r a ^ o u n é s , a r m é s depied en 
cap, ils doivent donner la mor t au taureau au moyen 
de rejoncillos, l égé res demi-lances ou javelines, qu'ils 
luí enfoncent dans le cervelet, et q u i , bien p l an tóos , 
le laissent mor t sur le coup. 

Ces courses ne se font q u ' á la cour, en p r é s e n c e 
des personnes royales, et dans la grande place. Les 
hallebardiers, a r m é s de leurs piques, se disposent en 
corps dans T a r é n e au-dessous du b a l c ó n r o y a l , ex-
posés aux attaques du taureau, et sans autre défense 
que la pointe de leurs hallebardes, qu'ils l u i p r é s e n ­
tent en masse. Les personnages qui prennent par t 
au tournoi sont tous de nobles chevaliers , apparte-
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naiU aux corps qui existent sous le t i t re de Reales 
maestranzas, á Séville, a Valence, a Ronda, á Sara-
gosse : Ies membres de la famille royale e u x - m é m e s 
appartiennent g é n é r a l e m e n t á ees corps. Les cheva-
liers admis dans l ' a r éne portent le nom de caballeros 
en plaza. l i s sont ass i s tés d'une mul t i tude de pages, 
de valets en riche l iv rée , et, par mesure de p r é c a u -
t ion , chacun d'eux est a c c o m p a g n é d 'un des plus fa-
meux toreros de l ' é p o q u e , q u i , avec sa cuadrilla, se 
t ient toujours p r é t á faire ce que les circonstances 
demanderont. Chaqué chevalier a aussi unparra in , 
et ees parrains sont en g é n é r a l des grands d'Espagne. 
Ces grands personnages dép lo ien t en ees occasions 
le plus grand luxe dans les magnifiques p r é s e n t s et 
dans les é n o r m e s d é p e n s e s qu'ils fon t , pour le plus 
grand honneur de leurs filleuls et Téclat de leurs no­
bles maisons. En un mot, par la s o l e n n i t é , le luxe et 
la m a g n i ñ e e n c e qu'on y d é p l o i e , ces f é t e s , que 
Ton a d i s t i nguées par le nom defunciones reales, sont 
une imi ta t ion parfaite des anciens t ou rno i s , avec 
toute leur splendide mise en s c é n e . 
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L' in t roduct ion des courses de taureaux en France 
n'est pas u n fait moderne. Nous avons deja d i t , dans 
notre Précis historique, qu'a certaines é p o q u e s du 
m o y e n - á g e les chevaliers, les paladins c h e r c h é r e n t a 
propager le g o ü t de ees spectacles chez les peuples 
voisins de l'Espagne. La tauromachie ne p r i t j a m á i s 
dans nos con t r ée s les proport ions, la p o p u l a r i t é , l 'é-
clat dont elle j o u i t dans la P é n i n s u l e ; mais on re­
marque cependant que dans nos d é p a r t e m e n t s m é r i -
dionaux surtout , le peuple des campagnes a conse rvé 
r t iabi tude dereproduire des fétes annuelles, desjeux, 
des luttes qu i appartiennent essentiellement á l 'ar t 
de c o m b a t i r é et de dompter les taureaux. Le mo in -
dre village du d é p a r t e m e n t des Laudes pos séde une 
place commune e n t o u r é e de barrieres et de torils, 
consac rée depuis un temps i m m é m o r i a l a des cour­
ses de vaches et de taureaux. La t r ad i t ion fa i t remon-
ter m é m e cet usage bien au delá des temps o ü la che-
valerie aurait c h e r c h é á fondor chez nous comme en 
I ta l ie , des cirquesandalous ou castillans. 

Les courses qui se prat iquent dans la Gascogne, le 
Languedoc et la Provence, sont l o in d'offrir l 'apparat 

5 
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ct les pé r ipé t i e s des combats o r g a n i s é s par les í l lus-
tres matadores de l'Espagne. L 'épée , la p ique , la mu­
leta, le poignard ne figurent pas dans ees modestes 
r e p r é s e n t a t i o n s , qu i ont le c a r a c t é r e d ' u n j e u d'a-
dresse et d 'agi l i té beaucoup plus que celui d'uu com­
ba t h é r o i q u e . Les animaux d e s t i n é s k ees exercices 
sont d'allleurs eonstamment retenus par une longue 
corde, et l e lu t teur se borne á fa i r e des é c a r t s qu i ont , 
d'ailleurs, u n m é r i l e spécia l t r é s - r e m a r q u a b l e comme 
effet de gymnastique souple et gracieuse. 

Quoi qu ' i l en soit, le pr incipe est le m é m e . I I s'a-
gi t de braver un danger et de jouer avec des cornos 
menagantes. 

Cette passion du taureau , d i t Théoph i l e Gautier, 
est commune á tous les peuples du Midi . Les races 
catholiques á langues latines ont g a r d é cet artistique 
g o ú t romain du c i rque , objet d 'horreur pour les ra ­
ces saxonnes et protestantes. 

Les tentativos faites d e r n i é r e m e n t pour in t rodui re 
ce genre de spectacle á Paris et en Belgique n'ont pas 
eu de s a c c é s . ]1 faut d'autant moins s'en é t o n n e r 
que ees essais, produits dans des conditions insuíFi-
santes et avec des é l é m e n t s t r é s - i n c o m p l e t s , ont é t é 
p l u t ó t des parodies que des imi ta t ions . 

A Paris surtout, les p r é c a u t i o n s prisespour m é n a -
ger ce qu 'on appelle la suscep t ib i l i t é frangaise et ne 
pas faire couler de sang sur l ' a réne , l'absence des pi­
cadores, l 'application de tampons aux comes des tau-
reaux, ont c o m p l é t e m e n t changó le c a r a c t é r e de ce 
spectacle et d é n a t u r é son effet. D'a i l leurs , dans le 
u o r d de la Franco comme en Belgique „ si l o in de 
l'Espagne, lestaureaux, fa t igués par un long voyage, 
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pr ívés de l 'air , de l'eau et des p á t u r a g e s savoureux 
de leur pays natal, n ' é t a i e n t plus aptes au combat. 
Bordeaux m é m e , quoique plus p r é s de la patrie des 
Romero et des Montes, en est e n c o r é á une t rop 
grande distance pour que des tentativos de ce genre 
y puissent r é u s s i r . 

Mais á Bayonne, au pied des P y r é n é e s , sous le ciel 
m é m e de l'Espagne, au mi l i eu d'une populat ion sym-
pathique a ce divertissement chevaleresque, les élé 
ments de succés é t a i en t certains. 

On raconte qu ' á St-Pierre-d'Irube et dans quelques 
autres loca l i tés du pays Basque, i l y a une quaran-
taine d ' a n n é e s , des courses é t a i en t d o n n é e s et a t t i -
raient une grande foule de spectateurs. Quoique le 
spectacle füt dans des conditions bien i n f é r i eu r e s 
aux r e p r é s e n t a t i o n s espagnoles, c ' é ta i t u n combat a 
mor t et d'un c a r a c t é r e bien plus sévé re que les cour­
ses des Laudes etde INímes. 

Des courses de novillos, avec une cuadrilla espa-
gnole d i r igée par Antonio Pérez (d i t E l Relojero), 
d o n n é e s á Saint-Esprit en 1852, a t t i r é r e n t une assez 
grande afí luence. L'espada et ses banderilleros y í i r e n t 
des passes fort gracieuses et obt inrent un s u c c é s rée l 
quoique leurs r e p r é s e n t a t i o n s sans picadores fussent 
e n c o r é bien i n c o m p l é t e s . 

Des r e p r é s e n t a t i o n s s é r i euses du vé r i t ab le combat 
tauromachique devaient infai l l iblement recevoir un 
aceueil favorable en ees c o n t r é e s , oü le g o ú t de la 
tauromachie, quoi qu'on en dise, a devieilles et pro-
fondes racines dans les moeurs et dans le coeur du 
peuple. 

La p r e m i é r e troupe espagnole en renom qui , de-
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puis Tépoque des paladins, ait figuré dans un cirque 
enFrance,, est celle de Cwc^am qu i , en 1853, a d o n n é 
t ro i s jou r s de courses dans un vaste a m p h i t h é á t r e 
provisoirement d res sé sur une place de la vi l le de 
Saint-Esprit. 

L'entreprise fut m o n t é e par M. A. de L . , qu i le pre­
mier obt in t du gouvernement f ran já i s l 'autorisation 
de donner ce spectacle tel qu ' i l est produi t en Espa-
gne^ avec toute sa pompe h é r o i q u e , avec toutes ses 
chances terribles et ses dé ta i l s imposants, depuis le 
salut de Valguacil j u s q u ' á l ' en l évemen t des cadavres 
par Ies mules, depuis le j e u des banderillas jusqu 'au 
coup de poignard du cachetero. 

Le pr iv i lége obtenu par le fondateur de ees cour­
ses est, d i t -on, de dix a n n é e s . Le d é b u t a é té assez 
heureux pour faire p r é s a g e r un s u c c é s constant á 
l 'avenir. 

Pour rempl i r plus exactement notre role d'histo-
r ien a ce sujet, nous allons reproduire les pr incipaux 
comptes rendus p u b l i é s á Bayonne et a Paris sur ees 
premieres r e p r é s e n t a t i o n s , 

Voici l 'art icle du Courrier de Bayonne : 

PREMIERES COURSES DE TAUREAUX ESPAGNOLS, 

Donnees par une cuadrilla complete sous la direction 
de Cuchares, 

A ST-ESPRIT (LANDES), LES 21, 22 ET 24 AOUT 1853. 

« En annongant, i l y a quelques jours , le spectacle 
nouveau qui devait é t r e d o n n é á St-Esprit, nous avons 
á peine t r o u v é u n écho dans le Réveil des Landes; 
tous les autres j ou rnaux , les plus voisins comme 



EN FRANGE. 33 

ceux de Pa r í s , ont paru craindre de s'occuper d'une 
impor ta t ion si é t r a n g e , si diversement a p p r é c i é e , et 
ont g a r d é á ce suje tun silence o b s t i n é . Cependantles 
simples annonces du Courrier de Bmjonne, p r o p a g é e s 
par les aficionados francais et espagnols, ont volé sur 
les ailes de la faveur publique, du couchant á l 'or ient , 
du m i d i au nord , et quand l'heure des courses a son-
n é , Bayonne et St-Esprit se sont t r o u v é s t rop é t ro i t s 
pour abriter les é t r a n g e r s accourus dans leurs murs . 

« Du fond de l'Espagne, du Portugal, de TAllema-
gne, de l ' I ta l ie , de l 'Angleterre, de la Suéde , de la 
Russie, opulents voyageurs, modestes touristes, hauts 
dignitaires, hommes de lettres, gens de tout rang et 
de tout pays, se sont d i r igés vers nos P y r é n é e s , 
comme autant de parcelles humaines d i s p e r s é e s , 
tout á coup a t t i r ée s et r é u n i e s par un aimant sur le 
m é m e point , et c'est devant une a s s e m b l é e vé r i t ab le -
ment e u r o p é e n n e , que Cuchares est venu planter, au 
bord de l 'Adour, le drapeau de la tauromachie espa-
gnole. 

« I I serait difficile de donner une idée exacte de 
l'aspect a n i m é des arenes improv i sée s pour Cucha­
res au moment de l ' en t r ée solennelle de sa cuadrilla 
dans le cirque. 

« Soixante et quelques loges, de 6, 9 et 12 places 
chacune, é t a i e n t garnies presque exclusivement de 
dames espagnoles et frangaises, r ivalisant par Téclat 
de la toilet te, de la g r áce et de la d i s t inc t ion . Les pa-
rures nouvelles, l 'or , les pierreries é t ince l a i en t par-
tout , et au mi l i eu de ees reflets d 'un luxe éb lou i s -
sant, on a r e m a r q u é surtout des types espagnols de 
la plus parfaite b e a u t é . Douze et seize r a n g é e s de 



54 L A TÁU110MÁCHIE 

gradins circulaires é t a l a i en t , á par t i r de ees loges, en 
deseendant vers l ' a r é n e , une r é u n i o n compacte de 
spectateurs, oü des groupes nombreux p r é s e n t a i e n t 
e n c o r é la m é m e richesse et la m é m e é l égance . Le 
cercle se c o m p l é t a i t par ees masses p r e s s é e s , plus 
sombres, oü les hommes sont en m a j o r i t é , et oü 
é c l a t e n t , comme des orages, les grandes agitations 
populaires. Les tendidos avaient l'aspect d 'un tissu de 
tetes et de bras, et dans la partie la plus é levée du 
cirque, comme au plus haut fleuron d'une couronne, 
s'ouvrait la loge des a u t o r i t é s , d é c o r é e avec g o ü t et 
pavo i sée aux couleurs d'Espagne et de Franco, oü les 
magistrats et les plus hautes no tab i l i t é s des deux 
villes n 'ont cessé de se r é u n i r pendant les trois j o u r -
n é e s des courses. 

« La p r e m i é r e r e p r é s e n t a t i o n n'a poin t satisfait le 
public : un échec é ta i t inevi table ; de vives recom-
mandations avaient é té faites aux picadores pour 
faire é p a r g n e r les chevaux et amor t i r la fureur des 
taureaux; cette mesure, prise avec e x a g é r a t i o n , a 
c o m p l é t e m e n t d é n a t u r é la lut te et fait perdre á ce 
combat son vé r i t ab l e c a r a c t é r e . Les taureaux, frap-
p é s des leur e n t r é e dans l ' a r é n e par de rudes coups 
de lance, ont paru manquer d ' éne rg ie et se sont re-
b u t é s au combat. Cuchares, l u i - m é m e ne se sentait 
plus dans sa s p h é r e . I I traversait l ' a r éne comme u n 
voyageur d é r o u t é qu i cherche á se rendre compte de 
ce qu i se passe et de ce qui l 'entoure. Un taureau a 
é té l ivré á los perros, des coups d 'épée ont é té don-
n é s sans i n t é r é t á des victimes presque sournisesd'a-
vance et r é s ignées a la m o r t . L'effet du spectacle, 
en un mot, a é té c o m p l é t e m e n t m a n q u é . 
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« Al ' issue de cette p r e m i é r e r e p r é s e n t a t i o n , les i n -
différents et les peureux ont j u r é qu 'on ne les rever-
rai t plus au c i rque; quelques Landais ont pris la f u i -
te, heureux de voir une défaite dans une e n t r é p r i s e 
concurrente des courses landaises. Cependant les 
gens qui t iennent á juger sainement des choses, qu i 
avant de se prononcer veulent voir jusqu 'au bout ce 
qu i estsoumis a leur app réc i a t i on , les aficionados qu i 
savent qu'en Espagne m é m e et en Portugal, sur p l u -
sieurs j o u r n é e s de courses une ou deux sont souvent 
des é p r e u v e s malheureuses et des s cénes de d é c e p -
t i on , les spectateurs logiques en u n mot , sont r e s t é s 
á leur poste, etplusieurs déc l a r a i en t m é m e reconnai-
t r e dans les é n e r g i q u e s expressions du m é c o n t e n t e -
ment publ ic , un Índice de T in t é r é t rée l p o r t é á ce 
spectacle. Cette débác le pour eux n ' é t a i t que l 'au-
gure d'un t r iomphe. 

« La seconde j o u r n é e , en eífet, a eu un r é s u l t a t 
tout opposé á celui de la veil le. Le spectacle a repris 
toute sa physionomie espagnole : les banderilleros, 
les picadores, Cuchares sur tout , i r r i t é s du d é s a p -
pointement de leur d é b u t , n 'ont plus vou lu faire de 
concessions á de maladroits et imprudents scrupu-
les; les taureaux, r e spec t é s á leur e n t r é e dans Taré -
ne, se sont p r é s e n t é s plus hardiment et on leur a 
l a i s sé ees sauvages allures qu i oífrent u n contraste 
si p iquant avec les manceuvres calmes et ca lcu lées 
de l 'homme qu i les défie. Les spectateurs, enfin d é -
b a r r a s s é s des peureux et des profanes q u i , la veil le , 
embarrassaient inut i lement quelques partios du cir­
que, se sont sen t í s plus a Taise et mieux d i sposés á 
suivre d'un oeil a t tent i f toutes les pé r ipé t i e s du com-
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bat. Cette fois c 'é tai t de la vfaie tauromachie. On a 
pu voir tout ce que peuvent l'audace, l 'agi l i té , la r u -
se, contre la colére et la forcé brutale ; on a pu sui-
vre avec u n i n t é r é t palpitant toutes les é t r a n g e t é s , 
toutes les scénes dramatiques de ce grand duel de la 
féroci té et de r intel l igence. On a p u voir , á plusieurs 
reprises, le chef de la cuadrilla sauver ses compa-
gnons surpris dans quelques attaques i m p r é v u e s , et 
les arracher á une mor t certaine par u n simple ges­
te, par u n mouvement de capa ou de muleta habile-
ment d i r igé sur le taureau. 

« Mais i l faudrait les douze colonnes de ce j o u r n a l 
pour raconter tous les dé ta i l s de ees luttes. Rappe-
lons seulement la p réc i s ion avec laquelle le cachetero 
Manuel lance á deux pas de distance son petit po i -
gnard entre denx vertebres du taureau q u i , en rece-
vant ce coup , tombe i n s t a n t a n é m e n t et comme 
foudroyé sur l ' a r é n e . Citons ees v i g o u r e u x p ¿ c a d o m , 
Charpa, Calderón et leurs co l légues qu i , souvent 
r o u l é s avec leurs chevaux dans la p o u s s i é r e , se re-
dressent la lance au poing et comme c loués sur leurs 
montures. Comment r e d i r é toutes les hardiesses des 
chulos et des banderilleros> qu i ont fait si souvent 
éc la t e r d'unanimes applaudissements; quant aux es­
padas, nous ne pouvons que signaler l ' inépuisab le 
audace du jeune éléve de Cuchares, E l Tato; p r é s 
d 'un si bon m a í t r e , i l oubl iai t tout danger et sem-
bla i t se croire á couvert sous u n invisible boucl ier ; 
la surveillance toute paternelle de Cuchares le sui-
v a i t , i l e s t v r a i , comme son ombre ; ce jeune torero 
est indubitablement appe lé á une haute r e n o m m é e ; 
l 'autre sobresaliente a eu plusieurs br i l lants coups 
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d 'épée , et Cuchares a recueil l i une assez belle mois-
soade lauriers, pour rentrer glorieusement en Espa-
gne et y annoncer son dés i r de revenir en France 
l ' année prochaine. 

« La d e r n i é r e j o u r n é e a s u r p a s s é la seconde en 
écla t et en m é r i t e art ist ique, et le s u c c é s á ven i r des 
courses de St-Esprit est incontestablement a s s u r é . 

« Les soixante et quelques loges du cirque ont é t é 
aussi bien garnies le mercredi que le d imanche, et 
nos é l égan tes espagnoles, frangaises, anglaises ou 
allemandes, n 'ont poin t t r o u v é que ce spectacle fút 
plus barbare que les cirques é q u e s t r e s et tous autres 
spectacles oü hommes et b é t e s vont se rompre les 
oSj Sanslutte i n t é r e s s a n t e , sans dangers p r é v u s et 
b r a v é s avec l 'admirable hab i l e t é qu i est dép loyée 
dans la tauromachie. 

« C e s d a m e s n 'ont pas m a n q u é deprendre gaieinent 
en pi t ié les ridicules faiseurs de sensiblerie q u i , 
voyant leurs peines perdues , se sont tenus coi dans 
leurs t a n n i é r e s . C/est sur tout dans les grandes cir-
constances que les femmes savent faire preuve de 
bon g o ú t et d'esprit. Les p r é j u g é s ont moins d'empire 
sur leur jugement que sur le n ó t r e , et voici le raison-
nement d'une Parisienne : 

« Quelles sont les victimes de ce combat? Des tau-
reaux t u é s beaucoup plus humainement qu'ils ne le 
seraient dans les abat toirs , et quelques vieux che-
vaux qu i subissent sur l ' a r éne une m o r t g u e r r i é r e et 
p rompte , au l ieu de continuer une lente agonie au 
t i m ó n de quelque ó m n i b u s , sous les coups de fouet 
des post i l lons! 

« Mais voyez en eífet la belle logique de ceux qui 
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condamnent l ' in t roduct ion des courses espagnoles 
en France : ils croient avoir tout d i t quand ils ont 
d é c l a m é avee emphase, ce vague et monotone apoph-
tegme: Cela n'entre pas dans nos mwurs! Bans une 
des d e r n i é r e s r e p r é s e n t a t i o n s de l 'Hippodrome de 
Pa r í s , u n acrobate s'est b r i s é les reins en tombant 
de son t r a p é z e ; une é c u y é r e e t u n c l o w n se sont mor-
t e l l e m e n t b l e s s é s d a n s l e u r s p é r i l l e u x exercices; faut-
i l done supprimer les hippodromes ? Faut-i l i n t e rd i -
pe la chasse, la gymnastique, la natat ion, les cour­
ses au clocher , les ascensions a é r o s t a t i q u e s , les 
machines á vapeur, et mi l le autres inventions qu i 
font presque tous les jours des victimes humaines ? 
Non ! tout cela entre parfaitement dans nos mceursf 

« Dans le spectacle espagnolqui vient d ' é t r e d o n n é 
á St-Esprit , pas un artiste n'a regu la moindre bles-
sure , et cette innovat ion a a t t i r é d' innombrables 
é t r a n g e r s dont . les inains ont ve r sé des flots de r i -
chesses dans les industries de nos deux vil les. Faut-
i l done repousser ce spectacle sous p r é t e x t e qu'ü 
n'entre pas dans nos mieiirs/ que c'est u n j e n cruel 
et i m m o r a l ? » 

Vlllustration, qu i s'empare avec tant d'empresse-
ment de tous les faits marquants de notre é p o q u e , 
ne manqua pas de publier de son có té de longs dé -
tails sur cette s o l e n n i t é . Nous l u i emprunterons seu-
lement son premier article qu i donne les dé ta i l s les 
plus minu t i eux de c h a q u é r e p r é s e n t a t i o n comme 
composition de spectacle et qu i i n t é r e s s e plus par t i -
c u l i é r e m e n t les aficionados au poin t de vue de l 'art 
tauromachique et de son histoire p a r t i c u l i é r e . C'est 
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une notice peu t -é t re aride pour certains lecteurs, 
mais qui doit avoir sa place dans ce chapitre : 

« PREMIÉRE COURSE. —Premier taureau andalou, 
t i ré des p á t u r a g e s de M. Zapata, bel animal , bien en­
c o r n é , plein de feu ; i l a regu douze coups de lance 
et t u é cleux chevaux; Minuto et Muñiz l u i ont mis 
six paires de banderillas. T u é , sur place, par Cucha­
res, qu i auparavant r a v a i t t r é s habilement p r o v o q u é 
avec la capa. 

« Deux iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Bermejo, 
de Peralta (Navarro). I I se nommaiitPeluquero (Perru-
quier) ; animal ardent et de belle apparence; a regu 
onze coups de lance , t u é u n cheval et en a b les sé 
deux autres. L i l lo et Pulga l u i ont mis cinq paires de 
banderillas. Tué par Cuchares de deux coups d ' é p é e , 
dont le second a é té p o r t é de pied ferme. 

« T ro i s i éme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales, 
de Corella (Navarro). Use nomimait Zambombo [le Rus­
t r e ) ; a regu dix coups de lance, t u é u n cheval et en 
a b les sé deux autres. Belo et J i m é n e z l u i ont mis 
six paires de banderillas. Tué par El Tato en rame-
nant l ' épée , coup qu i a é t é for t applaudi . 

« Q u a t r i é m e taureau, des p á t u r a g e s de M. Osuna 
(deBrenes), bel an imal . 11 a refusé d'attaquer les 
chevaux, e t , a la demande du pub l i c , a é té l ivré 
aux chiens. 

« C i n q u i é m e taureau, des p á t u r a g e s de M . Bermejo, 
n o m m é Montañés (le Montagnard) , Bel animal , plein 
de feu; a regu deux coups de lance et b le s sé deux 
chevaux. On l u i a mis cinq paires de banderillas. Tué 
par El Tato de deux coups d ' épée , dont l ' un n e p é n é -
tra pas assez p r o f o n d é m e n t , et l 'autre tres-bien p o r t é . 
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« Six iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; a 
regu hu i t coupsde lance et t u é d e u x c h e v a u x . El Tato 
l u i a mis sixpaires de banderillas. T u é p a r Belo, sup-
p l é a n t d 'épée , de deux coups d ' é p é e . 

« Sep i i éme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; 
animal plein d e g r á c e ; i l se nomm&MPulido (le Beau); 
a regu h u i t coups de lance et c inq paires de bande­
rillas. Tué par Belo, de pied ferme. 

« DEUXIÉME COURSE. Premier taureau, des p á t u r a ­
ges de M. Zapata; n o m i n é Contrabandista (le Contre-
band ie r ) ; bel animal et bien e n c o r n é ; a regu qua-
torze coups de lance et t u é trois chevaux. On l u i a 
mis six paires de banderilleras. Tué par Cuchares, 
de pied ferme. 

« Deux iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; 
n o m m é Carpintero ( le Charpent ier) ; beau , ayant 
une tete superbe; a regu onze coups de lance et tué 
deux chevaux. Pulga et L i l lo l u i ont mis c inq paires 
de banderillas. Tué d'un coup d ' épée b r i l l an t par Cu­
chares, qu i l 'avait p r o v o q u é par des passes de capa 
tres-bien e x é c u t é e s . 

« Tro i s i éme taureau , des p á t u r a g e s de M. Berme­
j o ; n o m m é Estudiante (rEtudiant); plein d'ardeur; a 
regu douze coups de lance et t ué trois chevaux . Belo 
et J i m é n e z l u i ont mis c inq paires de banderillas. 
Tué par El Tato, d 'un coup d 'épée r a m e n é . 

« Q u a t r i é m e taureau, des p á t u r a g e s de M. Berme­
j o ; n o m m é Cominero ( l 'Epicier); a regu hu i t coups de 
lance, a t u é u n cheval et en a b lessé t ro i s . On l u i a 
mis six paires de banderillas. Tué par El Tato, de 
deux coups d 'épée bien a p p l i q u é s . 

« C inqu iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Zapata ; 
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bel animal n o m m é Intrigante ( r i n t r i g a n t ) ; a regu 
d ix-hui t coups de lance et t u é cinq chevaux. On l u i 
a mis six paires de banderillas. Tué par Cuchares, 
haut la main et le pied ferme. 

« S ix iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; 
n o m m é Revoltoso (le Turbu len t ) ; a regu onze coups 
de lance et t u é u n che val. El Tato l u i a mis six pai­
res de banderillas. Belo l'a t u é de deux coups d ' épée , 
dont le second a p é n é t r é dans la moelle é p i n i é r e . 

« TROISIÉME COURSE. Premier taureau, des p á t u r a ­
ges de M . Poyales de Corella ; a regu six coups de 
lance et six paires de banderillas. On l u i a d o n n é le 
feu á la demande du publ ic . (1). Tué par Cuchares, 
qui a p é n é t r é du premier coup j u s q u ' á la moelle ép i ­
n i é r e , aux applaudissements des amateurs. 

« Deux iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Bermejo ; 
n o m m é Currutaco (le Fashionable); beau et bien 
p r o p o r t i o n n é ; a dép loyé beaucoup d'ardeur ; a regu 
d ix-hu i t coups de lance et t u é cinq chevaux. On l u i 
a mis six paires de banderillas. T u é par Cuchares, 
haut la ma in , d 'un coup d 'épée b r i l l an t . I I avait é té 
auparavant p r o v o q u é par des passes de capa va r iées 
du m é m e Cuchares. ' 

« Tro i s i éme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales ; 
n o m m é Obediente ( l 'Obé i s san t ) ; a regu d ix coups de 
lance et t u é trois chevaux. I I a eu cinq paires de ban­
derillas. Tué par El Tato, d 'un coup bien p o r t é . 

« Q u a t r i é m e taureau, des p á t u r a g e s de M. Berme-

( l ) P iéces {Varliñce que Ton applique a Tanimal avec les ban­
derillas, et dont la dé lonat ion excite sa fureur 
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j o ; n o m m é Remilgado (le Réservé) ; a regu neuf c o ú p s 
de lance et t ué deux chevaux. I I a eu cinq paires de 
banderillas. Tué par El Tato, de deux coups d 'épée 
p o r t é s haut. 

« C inqu iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; 
n o m m é Intrépido ( l ' I n t r é p i d e ) ; a regu douze coups 
de lance et t u é deux chevaux. El Tato l u i a mis les 
banderillas. Tué par Cuchares , d 'un coup d 'épée 
tres-bien a p p l i q u é . 

« S ix iéme taureau, des p á t u r a g e s de M. Zapata ; 
n o m m é Zapatero ( le Savetier); plein de feu ; a regu 
d ix coups de lance et t u é deux chevaux. Cuchares 
l u i appliqua six paires de banderillas, a p r é s avoir 
e x é c u t é despassesde capa t r és -var iées . Tué par Belo, 
d 'un bon coup d ' épée . 

« Sep t i éme taureau, des p á t u r a g e s de M. Poyales; 
n o m m é Besuguero ( le Poissonnier) ; bien e n c o r n é ; 
s'est conduit vai l lamment , a regu neuf coups de lance 
et t u é deux chevaux. On l u i a mis six paires de ban­
derillas. Tué par Belo, de deux coups d 'épée p o r t é s de 
pied ferme. 

« Les picadores Charpa et Trigo, m a l g r é leur pesant 
costume de cavalier, ont mis pied a terre et ont exé ­
c u t é diverses passes de capa avec l ' un des taureaux 
de cette course. Minuto et Muñiz ont aussi e x é c u t é 
le saut al trascuerno et celui de la garrocha. » 

L'Illustration, dans son second article, n u m é r o d u 
10 septembre 1853, publia un examen philosophique 
et physiologique du spectacle, p l u t ó t qu 'un compte 
rendu de la course. Cet article, t rop é t endu pour é t r e 
reproduit i c i , é tai t a c c o m p a g n é d'une magnifique vi-
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gnette deValent in , r e p r é s e n t a n t avec une exactitude 
scrupuleuse l'aspect de l ' a m p h i t h é á t r e couvert de 
spectateurs au moment d'une des plus belles passes 
e x é c u t é e s par Cuchares. Ce croquis remarquable 
é ta i t a c c o m p a g n é de cinq portrai ts , parfaitement res-
semblants, du chef et des pr incipaux membres de la 
cuadrilla. 

Nous terminerons ees comptes rendus de l ' inaugu-
rat ion des courses espagnoles á Saint-Esprit, par ees 
quelques passages extraits du réc i t que T h é o p h i l e 
Gautier, t é m o i n oculaire, publia dans la Presse : 

« L'annonce des courses avait a t t i r é a Bayonne une 
grande affluence d ' é t r a n g e r s . 

Tout le monde doré de la saison des bains 

se t rouvait la. B a g n é r e s , Baréges , Luchon, les Eaux-
Bonnes, Cauterets, Biarr l ts avaient fourni leur con-
t ingent ; les hó te l s regorgeaient: toutes les chambres 
disponibles é t a i e n t p r i s e s ; — beaucoup de gens cou-
c h é r e n t dans leurs voitures, — d'autres eurent pour 
abr i des écu r i e s ou des é t ab l e s . Un jeune d i p l ó m a t e 
de nos amis nous donna ainsi son adresse : Premiére 
botte de paille, quatriéme vache á droite. — On d í n a i t 
par fou rnées avec des n u m é r o s d'ordre. — Heureu-
sement, on nous avait m é n a g é un petit coin hospita-
l ier . — Notre loge é ta i t g a r d é e aux taureaux, — p r é -
caution n é c e s s a i r e , — car les billets pour les trois 
courses se disputaient á des p r ix for t é l evés . 

« Cette course évi ta i t le voyage d'Espagne aux ama-
teurs d ' é m o t i o n , a l l u m é s par les réc i t s de P. Méri-
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m é e et des touristes qu i ont essayé a p r é s l u i de pein-
dre cet é m o u v a n t spectacle. On congoit l'empresse-
ment avec lequel on se por ta i t r u é Mayou , 42, au 
bureau de locat ion. —Les Espagnols, en grand nom­
bre á Bayonne , é t a i en t cu r i eux , en outre, de voir 
comment la por t ion frangaise des spectateurs accueil-
lerait leur plaisir favori et faisaient eoncurrence aux 
amateurs nationaux. . 

« Un ciel du cobalt le plus pur , un soleil radieux 
b r i l l a i t au-dessus des maisons, lorsque le dimanche 
ma t in nous o u v r í m e s notre fené t re pour inspecter 
l ' é ta t de la t e m p é r a t u r e ; car, dé s i l l u s ionné par le 
tr iste cl imat pa r i s i én , nous ne croyions plus aubeau 
temps. Nous d e s c e n d í m e s . Des s e ñ o r a s l o n g v o i l é e s 
filaient sous les arcados, l 'éventai l d'une m a i n , le pa-
roissien de l 'autre , se rendant á la messe; la fumée 
des papelitos monta i t en spirales. Des visages oliva-
tres passaient e n c a d r é s de favoris noirs , et du sein 
des groupes partai t joyeusement le j u r ó n qu i forme 
le fond de la langue espagnole; la jota r é s o n n a i t de 
tous có tés avec u n franc accent gu t tu r a l ; la veille 
nous nous é t i ons endormi au bourdonnement d'une 
guitare ; i l nous semblait avoir qu i t t é la Franco sans 
nous en é t r e apergu et nous promener á Vi tor ia ou á 
Burgos. Les enseignes r é d i g é e s en cas t i l lan , les 
é t r a n g e s noms basques inscrits sur les boutiques 
aidaient á l ' i l l u s ion . 

« Le cirque é ta i t cons t ru í t en dehors des portes de 
la v i l le , sur les bords de l 'Adour, á peu p r é s comme 

THippodrome en doga de la barriere de l 'Etoile; i l 
s 'élevait au mi l i eu des baraques de saltimbanques, 
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sa rotoncle de bois , s u r m o n t é e de b a n n i é r e s a bla­
s ó n , au mi l i eu d'un terra in vague qui sert de champ 
de foire pour le m a r c h é aux bestiaux : le Forum boa-
rtum bayonnais. L'emplacement é ta i t bien choisi et 
offrait toutes les facili tés de d é g a g e m e n t possibles, 

« On c o n n a í t la disposition de ees sortes de c i r -
ques : une arene ronde circonscrite par une palis-
sade de planches autour de laquelle r é g n e u n c o r r i -
dor servant de refuge aux toreros, e n t o u r é e d 'un am-
p h i t h é á t r e que termine u n rang de loges. — Au ci r -
que de Saint-Esprit comme á la place de Séville , i l 
n'y avait de loges que du có té de l 'ombre ; le eó té dn 
soleil, garni de gradins seulement, laissait aperce-
voir au bout d'une charmante perspective a z u r é e les 
d é c o u p u r e s lointaines des P y r é n é e s , toile de fond 
moins splendide sans doute que la c a t h é d r a l e ou-
vrée á j o u r et la Giralda aux panneaux roses enca-
d r é s de blanc, mais e n c o r é t r é s - a g r é a b l e . I / a u t o r i t é 
oceupai tune t r ibuno o r n é e commecelle deVayunta­
miento dans les places espagnoles. Rien du c é r é m o -
nia l h a b i t u é ! n'avait é té o u b l i é , pas m é m e Valguacil 
qui va demander au p r é s i d e n t de la course la cié du 
toril, cié symbolique e n t o u r é e de touffes de rubans, 
n ' o u v r a n t n i nefermant r ien , comme les clés des v i l -
Ies qu'on p r é s e n t e aux vic tor ieux sur des plats d'ar-
gen t , mais s ign i í i an t que la lut te a la c a r r i é r e l ib re . 

« Faute á'alyuacil v é r i t a b l e , puisqu'on é ta i t en 
Franco,, unjeune homme v é t u de no i r , ala Louis XIIT, 
et m o n t é sur un beau cheval á tous cr ins, en remplis-
sait fort exactement les fonctions. — La quadri l le , 
p r é s idée par Cachares et vé tue d'habits magnifiques, 
avait fait la pro m é n a d e et les salutations accoutu-
m é e s . 6 
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« L 'au to r i t é , fort sage en cela, sans rendre la course 
impossible par des prohibi t ions ridicules comme á 
Bruxelles, avait r e c o m m a n d é de m é n a g e r un peu la 
suscep t ib i l i t é frangaise : on avait choisi pour le pre­
mier j o u r les taureaux les plus jeunes, et les picado­
res tenaient leur lance u n peu longue pour évi ter ees 
é v e n t r e m e n t s de chevaux, que r an ima t ion et le pér i l 
de la lut te peuvent seuls faire supporter m é m e aux 
aficionados, et les six taureaux furent d é p é c h é s r é -
g u l i é r e m e n t sans trop grande effusion de sang. 

« Cuchares flt de ees beaux m a n é g e s de cape sous 
le mufle d ü taureau, qui sont la g r áce du cirque et 
comme la fa tui té de la bravoure ; r ien n'est charmant 
comme ees passes oü le torero lu t ine la fureur du 
monstre, va, vient , se fait poursuivre coquettement 
et finit par s'envelopper dans les plis roses de sa ca­
pe, se drapant comme un galant qui va voir sa belle, 
sans plus se soucier du taureau s tupéfa i t et é t ou rd i 
que s'il n'existai.t pas. 

« Des cris d'enthousiasme en f r an j á i s , en espagnol, 
en patois éc la ta ien t de toü te s parts ; les mouchoirs 
s'agitaient, les chapeaux volaient dans la place en 
guise de bouquets; Cuchares les ramassait et les ren-
voyait avec un sourire a leurs p r o p r i é t a i r e s ; pen-
dant ce temps-la le taureau, d é s o r i e n t é , vaguait et 
bondissait suivant le bout du mantean que les chulos 
laissent t ra iner d e r r i é r e eux. 

« Pulga (Puce), le banderillero ainsi n o m m é á cause 
de sa petite taille et de son agi l i té , e x é c u t a b r i l l a m -
ment le saut de la garrocha et le saut de trascuerno. 
Le saut de la garrocha se fait en s'enlevant sur un bá-
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ton et en laissant passer le taureau sous s o i ; le saut 
de trascuerno, en franchissant á pieds jo in t s les cer­
nes de Tanimal lorsqu ' i l baisse la t é t e . S'i l la relevait, 
le sauteur serait envoyé á dix pieds en l 'air et for t 
mal en point. . 

« Des banderillas de feu furent posées á un ou deux 
taureaux paresseux, pour aviver leur courage par les 
é t íncel les et leurs d é t o n a t l o n s ; El Tato, le s u p p l é a n t 
de Cuchares, jeune hommed'une vingtaine d ' a n n é e s , 
qui rappelle un peu Chiclanero pour l ' é légance de la 
tournure , fit u n vuelapies bien p o r t é et bien k fond, 

« Le second j o u r , la quadri l le , moins retenue et 
plus s ú r e de son publ ic , engagea l 'action plus vive-
ment. Deux ou trois chevaux r e s t é r e n t sur la place; 
Charpa et Trigo, que l'Espagne compte pa rmi ses 
plus solides íMcadom, p r o v o q u é r e n t le taureau j u s -
qu'au mi l i eu de l ' a r éne et firent plusieurs beaux 
coups de lance. 

« Mais la t r o i s i é m e course fut la plus br i l lan te , On 
avait g a r d é les meilleurs taureaux pour la fin: moins 
jeunes, et par c o n s é q u e n t plus v igoureux, rls d o n -
naient avec i m p é t u o s i t é . 

« C h a r p a , r e n v e r s é sous son cheval, a p r é s lequel 
le taureau s'acharnait cherchant le cavalier, fut s u p é -
r ieurement t i r é de pé r i l par Cuchares, qu i d é t o u r n a 
la b é t e par u n hardi j e u de cape. Le picador re levé 
p r i t u n mantean et, m a l g r é ses jambes allourdies par 
des garnitures de buffle et de fer, i l e x é c u t a devant 
Tanimal plusieurs passes tres-bien faites au mi l i eu 
d 'un tonnerre de bravos. 

« Cuchares fit un coup de descabello, coup trés-dif-
ficile, parce qu ' i l doi t porter sur u n endroi t grand 
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comme une piéce de quarante sous, et qu i donne la 
mor t comme un coup de foudre. On ne congoit pas 
comment, avec une épée qu i des loges semble un fil 
d'argent, on peut escamoter la vie d'une b é t e é n o r m e 
et furieuse. 

« A p r é s la course, lorsque les mules, coiffées de 
pompons de couleur, de fanfreluches et de grelots, 
eurent e m p o r t é les cadavres des vict imes, on lacha 
u n novillo aux comes t a m p o n n é e s pour les amateurs. 
Aprés la grande p iéce venait la farce, comme á la 
Coméd ie -F ranga i se , a p r é s Cinna le Médecin malgré 
luí. Plusieurs chutes d r ó l a t i q u e s eurent l ien aux 
grands éc la t s de r i re de l'assistance; puis les boeufs 
conducteurs e n t r é r e n t dans l ' a r éne et firent magis-
tralement rentrer le novillo ahu r i . 

« L a función t e r m i n é e , nous a l l ámes rendre visite a 
Cuchares, que nous t r o u v á m e s e n p a n t a l ó n de nankin 
et en chemise blanche, ayant e s suyé la sueur de l 'a­
r é n e , t ranqui l lo et souriant comme si tout á l 'heure 
i l n'avait pas eu des comes acé reos á trois pouces de 
sa poi t r ine . I I a les yeux doux et v o i l é s , un teint 
t r é s - b r u n , l 'a ir bienveillant, et quelque chose de la 
physionomie d'Alexandre Dumas. Ses cheveux sont 
courts , a rexception d'une petite tresse r é se rvée der-
r i é r e la nuque pour attacher la mona, noeud de r u -
bans noirs assez semblable au crapau des anciens 
marquis , ornement qui fait partie de la coiífure des 
toreros. I I nous íit admirer de p r é s l e s trois vestes qu ' i l 
avait portees aux trois courses : la p r e m i é r e vert et 
or, la seconde incarnat et argent, la t r o i s i é m e argent 
et bleu. Ces vestes pesaient bien c inq ou six livres 
chacune, tant les tersados, les passequilles, les bou-
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tons, les aiguillettes, les filigranes, les broderies et 
les chamarres y é t a i en t p r o d i g u é s . Des perles, des 
opales, des grenats, des turquoises scint i l laient par-
m i cette folie d 'ornementation. 

«II nous donna, comme souvenirde notre voyage, 
une superbe devise qu ' i l avait a r r a c h é e l u i - m é m e á 
u n taureau : c'est une large cocarde de satin ver t 
p l i s sé , o r n é e á son centre d'une rose e n t o u r é e de 
feuilles d'argent, et a p r é s laquelle pendent de longs 
rubans t e r m i n é s par des fleurs. » 
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Ainsi que nous Tavons d i t dans nos premiers aper-
gus, les courses de taureaux en Espagne n'avaient 
pour acteurs que les membres de la noblesse, j u s q u ' á 
Tépoque oü la Maison de Bourbon fut appe lée , dans 
la personne du duc d 'Anjou, petit-fils de Louis X I V , 
á occuper le t r o n é espagnol. L'antipathie que ce mo-
narque manifesta pour ce genre de divertissement fi t 
renoncer l 'aristocratie á y prendre part directement. 
Depuis cette é p o q u e , des hommes des classes infé-
rieures ont r e m p l a c é dans d'autres conditions les 
anciens chevaliers-auxquels la lut te é ta i t exclusive-
ment r é s e r v é e . L 'on donna aux nouveaux combat-
tants le nom de toreros, et c'est á ees hommes har-
dís et courageux que Ton d o i t , depuis 150 ans , l 'a r t 
de c o m b a t i r é les taureaux, d'une maniere br i l lanfe , 
et presque sans danger. 

Dans les luttes des temps pr imi t i f s , la victoire 
d?un chevalier, sa vie m é m e d é p e n d a i e n t le plus sou-
vent du hasard, quel que fut le courage du Cham­
p i o n ; aujourd 'hui , au contraire, g r á c e á l ' é t ude des 
instinets et des habitudes de l ' a n i m a l ; g r á c e á la 
continuelle application des principes que r e x p é r i e n c e 
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a c h a q u é j o u r e n s e i g n é s , le torero doit á coup sur 
demeurer m a í t r e du te r ra in . Dans le cas m é m e d'une 
imprudence ou d'un é c a r t t é m é r a i r e , tout ne sera 
pas désespé ré pour l u i . En quelque fácheuse situa-
t ion qu ' i l se t rouve , les ressources de l 'ar t sont si 
mul t ip l i ées qu'elles parviennent , sinon á évi ter en-
t i é r e m e n t le danger, du moins á en d iminuer consi-
d é r a b l e m e n t la g r a v i t é . Cela est tellement v r a i , q u ' á 
l ' époque oü la noblesse lu t ta i tdans le cirque, j a m á i s 
une course de ce genre n'avait l ien sans qu 'un ou 
plusieurs gentilshommes payassent de leur vie leur 
chevaleresque i n t r é p i d i t é , et sans que les gens a 
pied qui les assistaient n 'y regussent de graves bles-
sures. Bien des a n n é e s s ' é c o u l e n t , á notre é p o q u e 
moderne, sans qu'on a i t u n seul accident grave á d é -
plorer, quoique le m é m e artiste se p r é s e n t e á de 
nouveaux combats dans c h a q u é cirque , immolan t 
ainsi sur une foule d ' a r é n e s u n nombre c o n s i d é r a -
ble de taureanx. 

Les p r o g r é s de l 'ar t tauromachique ne sont pas 
dus exclusivement á un seul homme. Des toreros se 
sont c o n t e n t é s de suivre avec plus ou moins d'habi-
le té et d 'éc la t la marche t r a c é e ; d'autres ont perfec-
t i o n n é les regles établies,, ou en ont c r éé de nouvel-
les. Ce sont principalement les toreros de cette der-
n i é r e ca tégor i e que nous allons passer en revue. 

FRANCISCO ROMERO. 

Quoique les courses de taureaux soientun spectacle 
admis partout en Espagne, et qu'elles aient l ien dans 
la presque to ta l i t é des villes de quelque importancc, 
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i l y a cependant une partie de la P é n i n s u l e oíi ees 
amusements n 'ont l ieu que dans l 'é té ou l 'automne, 
tandis que dans le Midi Ton en j o u i t pendant toute 
l ' a n n é e . Nous voulons parler de la r iche, de la r iante 
Andalousie, dont le sol fer t i le , les productions ex-
quises en vins, fruits efcfleurs forment, avec la g r á c e 
naturelle des femmes, u n vé r i t ab le Edén terrestre, 
a d m i r é non-seulement des Espagnols, mais e n c o r é 
de tous les é t r a n g e r s , sans exception, assez heureux 
pour voi r ce pays e n c h a n t é . 

Cette c o n t r é e pr iv i lég iée p rodui t des coursiers 
d'une parfaite é l égance de formes, dont la r ap id i t é a 
é té souvent c o m p a r é e a celle du v e n t , et des tau-
reaux r e m a r q u é s par leur valeur dans le coinbat. Le 
nombre de ees animaux est si c o n s i d é r a b l e , que c'est 
á peine si l 'on peut parcourir quelques llenes du 
pays sans en rencontrer de grands troupeaux, pais-
sant, au mi l í eu du calme de cette belle na ture , une 
h e r b é savoureuse et p a r í ü m é e , á l 'ombre des aman-
diers, des orangers et d'arbres fruit iers de mi l le au-
tres sortes. 

Soitque cela resulte de la grande q u a n t i t é de tau-
reaux que les habitants se voient continuellement 
obl igés á combattre, á dominer, afin de les employer 
dans leurs travaux c h a m p é t r e s ; soit que cela pro-
vienne de l a p r é d i s p o s i t i o n naturelle aux hommes v i -
vant dans cette c o n t r é e , et dont le soleil ardent a 
exa l té l 'esprit aventureux, le fait est que^cette partie 
de l'Espagne a constamment fourn i et fourn i t e n c o r é 
le plus grand nombre de toreros, depuis l ' époque oü 
les gentilshommes n'ont plus figuré comme acteurs 
dans le cirque. Le premier torero dont nous allons 
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nousoccuper, qui r é g u l a r i s a , poura ins i d i r é , la ma­
niere de combattre les taureaux á p ied , é ta i t Anda-
lou , de m é m e que celui qu i de nos jours a excel lé 
dans cet art et Ta é l e v é , par son expé r i ence et le 
m é r i t e de son e x é c u t i o n , a la hauteur oü i l se trouve 
aujourd 'hui p l a c é . 

11 y a , en Andalousie, une vi l le appe lée Ronda, qu i 
posséde de nombreux pr iv i léges aristocratiques., au 
nombre desquels figure une sorte de garde-noble , 
dés ignée sous le nom de maestranza, dont les mem-
bres, appartenant auxfamilles les plus c o n s i d é r a b l e s 
et illustres du pays , sont appe lés caballeros maes-
trantes. Ce fut dans cette vil le aristocratique par 
excellence et vers la moi t i é du XVIII6 siécle , que 
Francisco Romero v i t l e j o u r . Ses parents ne pos-
s é d a n t pas les ressources n é c e s s a i r e s pour l u i faire 
donner une certaine ins t ruc t ion , le mi ren t de bonne 
heure en apprentissage comme charpentier de r i -
viere, profession pour laquelle i l ne paraissait pas 
avoir de vocation. Trés- jeune e n c o r é , i l manifesta un 
g o ü t p r o n o n c é pour la lut te avec les taureaux, et 
sans discontinuer son m é t i e r de charpentier, i l m i t 
á p ro í i t tous les moments dont i l pouvait disposer 
pour s'exercer dans ees j eux . Les chevaliers maes-
trantes conservaient une p réd i l ec t ion m a r q u é e pour 
cegenred'exercices qui , comme n o u s l ' a v o n s d é j á d i t , 
é t a i en t j a d i s e x c l u s i v e m e n t r é s e r v é s ala noblesse. l i s 
s'aperQurent des dispositions du jeune Romero, ren­
co uragerent, et, l u i accordant leurprotec t ion ,parvin-
rent á l u i procurer les moyens de satisfaire ses g o ú t s , 
en mettant á sa disposition de jeunes taureaux aux-
quels on donne le nom de novillos, lesquels é t a i en t 
de nature a pouvoir é t r e avantageusement combattus 
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p a r l u i . Les lattes avaient toujours l ieu en p r é s e n c e 
des chevaliers maestrantes, qui en paraissaient satis-
faits. Gráces a ees exercices, Romero acquit de gran­
des eonnaissances dans ce pé r i l l eux divertissement, 
y in t roduis i t ehaque j o u r de nouvelles regles , des 
a m é l i o r a t i o n s r é s u l t a n t de son e x p é r i e n c e et de ses 
adroits essais, ee qui l u i valut les applaudissements 
et r admi ra t ion de tous les vé r i t ab l e s amateurs; á te l 
point que , p r o t é g é toujours par ees chevaliers, i l 
p r i t le par t i d'abandonner sa profession de char-
pentier et de s'en c r é e r une de ce q u i , dans le p r i n ­
cipe, n ' é t a i t p o u r l u i qu 'un simple amusement. Parmi 
les nouvelles passes de son invent ion , celle qui con­
siste á donner la m o r t á ees terribles an imaux , de 
pied ferme, face á face, devait n é c e s s a i r e m e n t capti-
ver l 'at tention et l u i c r ée r une certaine c é l é b r i t é . 
Cette passe inconnue , i nus i t é e jusqu'a ce j o u r , fut 
j u g é e des l 'abord ce qu'elle est e f íec t ivement , c'est-
á-dire fort difficile et devant é t r e essayée plusieurs 
fois en par t icul ier , avant d ' é t r e e x é c u t é e dans le cir-
que, á cause du grand danger qu'elle p r é s e n t e . Ro­
mero sut en surmonter tous les pé r i l s et l ' exécu t a á 
diverses reprises devant ses protecteurs les cheva­
liers maestrantes q u i , e n c h a n t é s de son talent, l u i ac-
c o r d é r e n t sans difficulté la permission de se p r é s e n -
ter pour tuer les taureaux dans les courses p u b l i ­
ques. Dans ce b u t , ils firent disposer dans la vi l le 
tout ce qui é ta i t n é c e s s a i r e pour Une course de tau­
reaux, oü i l fut déc idé que Romero ferait ses preuves 
en donnant la m o r t , en p r é s e n c e des spectateurs, 
aux taureaux qu'on y devait combattre. Cette solen-
n i t é eut l ieu , et l enthousiasme des spectateurs fut 
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des plus grands, lorsque le jeune matador se p r é ­
senla dans l ' a r é n e , v é t u d'une culotte et d'une veste 
formant cuirasse, le tout en pean dechamois ; les 
manches de ce dernier v é t e m e n t é t a i e n t de velours 
no i r et o u a t é e s d'une maniere convenable. I I por­
tal t sur sa tete une sorte de resille ou filet de so lé , 
comme la mode le prescrivait a lors , o ü é t a i e n t en-
fe rmés ses cheveux , r e t r o u s s é s á l ' ex t r émi t é et for­
mant une e spéce de queue appe lée coleta. Les armes 
offensives avec lesquelles i l devait e x é c u t e r sa passe 
audacieuse, se bornaient á une longue é p é e , et les 
défensives á un morceau c a r r é d'étofíe de soie em-
m a n c h é á un b á t o n , sorte de drapeau ou bouclier 
flottant auquel on a d o n n é le nom de muleta. 

La t rad i t ion nous apprend que, ainsi que nous l'a-
vons d i t , la p r é s e n c e de Romero dans le cirque ex­
cita l 'admirat ion des nombreux spectateurs accourus 
de toutes parts. Leur enthousiasme n'eut pas de 
bornes lorsqu'i ls v i rent avec quelle hardiesse , avec 
quel courage Romero , non-seulement e x é c u t a tout 
ce qu'on e spé ra i t de l u i , mais m é m e dépassa Fattente 
g é n é r a l e . 

Ces faits remontant á une certaine a n t i q u i t é , i l 
n'est pas possible de d é c r i r e les p r é l i m i n a i r e s de 
cette course , et les passes qu i y eurent l i eu . Nous 
nous bornerons a d i ré que , depuis cette é p o q u e , le 
jeune torero ne cessa de donner c h a q u é j o u r des 
preuves de son in té l l igence et de sa s u p é r i o r i t é dans 
sa nouvelle'profession. I I se p r é s e n t a successive-
ment dans les cirques d'une foule de villes, et les tau-
reaux t o m b é r e n t sous son épée aux applaudissements 
des amateurs. Son grand age fmi t par l 'obliger a ces-
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ser de figurer dans les courses, mais i l fut r e m p l a c é 
avantageusement par son fils q u i , tout jeune , em-
brassa et suivit la c a r r i é r e de son p é r e . Depuis cette 
é p o q u e , Tart de tuer les taureaux est devenu u n é t a t . 

Avant d'aller plus l o i n , nous citerons pour m é m o i r e 
Manuel Bellon qu i v é c u t a la m é m e é p o q u e que Fran­
cisco Romero et qu i , d i t -on, doi t partager avec l u i le 
m é r i t e d'avoir fait progresser l 'ar t de la tauromachie. 
Les seuls renseignements certains qu'on p o s s é d e sur 
Bellon, c'est qu ' i l é ta i t de Séville et qu ' i l se c r é a 
dans le m é m e temps une assez grande r é p u t a t i o n 
par son e x t r é m e adresse á capear, talent qu ' i l avait 
acquis en Afrique, oü i l fit quelque s é j o u r . 

JUAN ROMERO. 

Vers la fin de la c a r r i é r e du torero Francisco Ro­
mero , dont nous venons d'esquisser la vie, son fils 
Juan parut dans le cirque , tua des taureaux en per-
fectionnant les passes que son p é r e avait i n v e n t é e s , 
et en int roduisant dans les courses les banderilleros 
ei les picadores. Comme son p é r e , ce torero é t a i t de 
Ronda, et le fils profita de la d i rect ion paternelle 
pour faire de bonne heure des p r o g r é s dans l 'ar t tau-
romachique. Mais plus tard , á mesure que s'eífaga le 
souvenir de Francisco Romero, la r é p u t a t i o n de son 
fils Juan grand i t ; aucune course impor tante n'eut 
l ieu sans qu'on le c o n s u l t á t . Le g o ú t de ce genre de 
spectacle se g é n é r a l i s a i t de plus en plus, au tan tpar 
suite d'une p réd i spos i t i on naturelle des Espagnols 
pour ees luttes hasardeuses, q u ' á cause du bon em-
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ploi qu i é ta i t fait des produits des fétes, toujours i n -
t é g r a l e m e n t c o n s a c r é s á des oeuvres debienfaisance. 

La vi l le de Madrid suivit r i m p u l s i o n g e n é r a l e , et 
fut m é m e une des premieres á vouloi r se procurer 
les ressources n é c e s s a i r e s pour contenter la popü la -
t ion qui dés i ra i t aussi avoirdes coursesde taureaux. 
La r é p u t a t i o n de Juan Romero é ta i t r é p a n d u e ; on le 
fit venir á Madrid, et quand i l y fut a r r ivé , i l signa 
u n contrat par lequel i l s'engageait á mettre á mor t 
tous les taureaux qui figureraient dans le cirque pen-
dant un an, promesse dont i l s'acquitla á la satisfac-
t ion de la vil le e n t i é r e , au mi l i eu de Tadmiration et 
des fé l ic i ta t ions g é n é r a l e s . Outre les p r o g r é s que ce 
torero a fait faire á son a r t , i l a rendu les luttes du 
cirque inf iniment plus attrayantes par la c r é a t i o n 
des troupes de banderilleros, de pegadores de parches 
et de picadores, lesquels alternaient pendant la j o ú t e 
avec les capeadores. I I est bien entendu que ees cua­
drillas é t a i en t l o in d'avoir atteint la perfect ion, la 
discipline parfaite dans les mouvements et la belle 
at t i tude qu'on obtient aujourd 'hui . Cependant, elles 
p r é t a i e n t déja u n charme tout nouveau á ce genre de 
divertissement. 

Les succés que Romero, marchant sur les traces de 
son p é r e , avait obtenus des la p r e m i é r e a n n é e de son 
d é b u t á Madrid, firent que dans cette capitale i l con­
serva pendant fort longtemps la direct ion des cour-
ses; mais la p r o p e n s i ó n pour ce genre de specta-
cle s 'é ta i t tellement g é n é r a l i s é e , que le monopole 
de tuer les taureaux n ' é t a i t plus r é s e r v é á u n seul 
homme. Bientó t l 'at tention publique fut fixée sur un 
autre torero dont la biographie suit . 
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JOAQUIN RODRIGUEZ, 

C o n n u s o u s l e n o m d e C O S T I L L A R E S , a p p e l é l e 

R é g é n é r a t e u r d e F a r t f a u r o m a c h i q u e . 

La cé lébr i t é exclusive de ce fameux torero dura peu, 
car i l eut le malheui ' cTétre contemporain de deux au-
tres toreros d 'un renom colossal, desquels nous au-
rons á nous occuper plus t a rd . Malgré ees circons-
tances d é s a v a n t a g e u s e s , sa r é p u t a t i o n vivra toujours, 
et Rodriguez figurera á la tete des toreros les plus dis-
t i n g u é s . Cet a r í i s t e v i t l e j o u r au commencement du 
x v i i p s i é c l e , á Séville, c i t édé l i c i euse oü trente souve-
rains ont tenu leur cour, et r é s i d e n c e tant a i m é e des 
Arabes et des Goths. Ses parents habitaient u n pet i t 
faubourg, appe lé Saint-Bernard, s i t u é en dehors des 
portes. l i s é t a i en t emp loyés a l 'abattoir de la vi l le , et 
leurs moyens p é c u n i a i r e s ne leur permettant pas de 
faire suivre á leur fils Joaquin une autre profession 
que la leur, ils le flrent entrer dans le m é m e é t ab l i s -
sement, ce qui l 'habitua de bonne heure á m a í t r i s e r 
les bestiaux qu 'on abat c h a q u é j o u r pour l 'approvi-
sionnement de la v i l l e . On comprend qu ' i l é t a i t ainsi 
á m é m e d ' é tud ie r les diverses manieres du c a r a c t é r e 
ou de l ' ins t inct des b é t e s á cernes et, p o u s s é á lu t te r 
avec elles par un g o ü t tout n a t u r e l , i l ne tarda 
g u é r e a embrasser exclusivement la profession de 
torero dans laquelle i l f i t d ' é t o n n a n t s p r o g r é s . On a 
di t de Costillares qu ' i l fut le rége'ne'rateur de l 'ar t tau-
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romachique, parce que, non-seulementilperfectionna 
les passes connues dé já , mais e n c o r é en trouva de 
nouvelles dont le m é r i t e est si c o n s t a t é , qu'elles sont 
de nos jours e x é c u t é e s exactement comme leur au-
teur les m i t jadis en usage. Elles offrent u n moyen 
puissant d'attaque et de défense dans les mi l le pé r i -
pé t ies de la lut te du cirque, et ont souvent e m p é c h é 
des accldents qu i seraient inév i t ab les si ees passes 
n ' é t a i en t point e m p l o y é e s . 

Quand Costillares se p r é s e n t a dans l ' a r é n e oü l 'ar t 
du torero ne se mont ra i t que dans son enfance , g r á -
ces á ses connaissances profondes, i l le t ransforma, 
l u i fit prendre le plus grand d é v e l o p p e m e n t , et les 
toreros qu i l u i s u c c é d é r e n t purent ainsi lu t te r d'une 
fagon á la fois moins dangereuse et plus br i l lan te . 
Costillares fit c o n n a í t r e tout le p a r t í qu 'onpouvai t t i -
rer de la muleta en l 'employant de différentes fagons, 
et enseigna comment, tout en se jouan t des taureaux 
les"plus fougueux, on les disposait á recevoir la mor t 
d'une maniere plus é l é g a n t e e t moins pé r i l l euse pour 
le matador. Avant qu ' i l ne p a r ú t , on ne connaissait 
qu'une seule maniere de tuer le taureau, c 'é ta i t celle 
qu'on appelle recibiendo, et qu i consiste á provoquer 
l ' an imal , l 'attendre, le recevoir en face et de pied 
ferme, e t l u i enfoncer l 'épée dans le corps au moment 
o ü , au mi l i eu de sa course, i l s ' a r ré te et baisse la 
t é t e p o u r saisir son adversaire avec les cernes. C'était 
la m é t h o d e us i t ée par les Romero p é r e et fils. Mais 
lorsque le taureau n'attaquait plus, qu ' i l demeurait 
aplomado, c ' es t -á-d i re comme c loné dans une par-
tie du cirque sans qu ' i l fút possible de l'en dé loger , 
i l fallait avoir recours pour le tuer á une longue p i -
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que appeléepunzón (poingon) au moyen de láquel le le 
taureau é ta i t p e r c é sans d i g n i t é , au grand d é t r i m e u t 
de l'effet g é n é r a l de la course, nori par le torero, mais 
par une personne e n t i é r e ñ i e n t é t r a n g é r e á la lu t te , 
ce qu i constituait une serte de d é s h o n n e u r pour l 'ad-
versaire naturel de r a n i m a l . Costillares, afín d ' év i te r 
á l ' a v e n i r ce d é s a g r é m e n t , inventa la passe d é s i g n é e 
sous le nom de melapiés , g r á c e a laquelle le torero, 
intervertissant les roles , va chercher le taureau et 
l'attaque la oü i l s'est fixé, et le tue en courant vers 
l u i avec toute la r ap id i t é de ses jambes, au l ieu d'at-
t e n d r é que r a n i m a l vienne l 'attaquer. 

Cependant, les luttes du cirque commengaient á 
subir une large modification , et Ton voyait déjá se 
p r é s e n t e r dans l ' a r é n e des hommes i n t r é p i d e s q u i , á 
cheval et a r m é s d'une longue pique , combattaient 
r a n i m a l et e x é c u t a i e n t , avec l'aide de Costillares etde 
Juan Romero,des passes qu i sont enco ré aujourd 'hui 
en usage. Costillares fut forcé de renoncer a sa pro-
fession par suite d'une tumeur q u i , s ' é t an t f o rmée 
dans la paume de la main droite , ne l u i permettai t 
plus de manier l ' épée . Cette i n c o m m o d i t é l u i occa-
sionna une tristesse si profonde qu ' i l en mouru t bien-
t ó t , mais non cependant sans avoir fo rmé de nom-
breux éléves dont la grande r e n o m m é e re ja i l l i t plus 
tard sur l 'habile professeur. 
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PEDRO ROMERO 

Malgré la profonde connaissance de son art e t les 
nombreux p r o g r é s que Costillares l u i avait fait faire, 
m a l g r é l'adresse eorporelle de ce dernier, sa dispari-
t ion forcée du cirque fut peu sentie, car on y voyait 
déjá br i l le r deux toreros de grand ta lent , Pedro Ro­
mero, fils de Juan, et J o s é Delgado, plus connu sous 
le nom de Pepehülo. 

Le premier, na t i f de Ronda et q u i , commenous 
l'avons d i t , avait pour p é r e Juan et par c o n s é q u e n t 
pour g r a n d - p é r e Francisco Romero , v in t au monde 
le 19 novembre 1754, et passa les premieres a n n é e s 
de son enfance dans la maison paternelle : des q u ' i l 
eut atteint sa d o u z i é m e a n n é e , ses parents, voulant 
faire de l u i un charpentier, le conf ié rent á un homme 
de cette profession. Mais i l y avait sans doute dans la 
nature et dans le sang de Romero une i r rés i s t ib le at-
t ract ion vers les luttes du cirque, e tpendantque son 
p é r e Juan é ta i t á Madrid ou dans celle des villes 
d'Espagne oü les courses avaient l ieu , son flls Pedro, 
au l ieu de prendre g o ú t á son é t a t , s'adonnait au 
plaisir de combattre les taureaux c h a q u é ibis qu ' i l le 
pouvait , m a l g r é l e s i n q u i é t u d e s de sa mere q u i , l 'a i -
mant tendrement , souífrai t de le voir s'exposer á 
c h a q u é instant aux pé r i l s d 'un semblable exercice. 
Pourtant Pedro grandissait; sa forcé physique se dé -
veloppait d'une fagon si frappante , i l a c q u é r a i t une 
si grande agil i té dans ses mouvements que, si son 
é d u c a t i o n gymnastique e ú t é té s o i g n é e , i l se fút ac-
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quis la r é p u t a t i o n d 'un a th l é t e remarquable. Les 
chevaliers de Ronda, instrui ts des dispositions natu-
relles, du penchant de Pedro Romero pour les luttes 
du cirque , T e n g a g é r e n t á se rendre dans la ville de 
Los Baños , oü devaient avoir l ien des courses dans 
lesqnelles , parmi plusieurs tanreanx qni devaient y 
é t r e combattus , deux é t a i en t de s t i né s a é t r e t u é s . 
Pedro Romero se rendi t á cette inv i ta t ion et, á l ' insu 
de sa mere, se p r é s e n t a dans l ' a r é n e oü i l m i t á m o r t 
Ies deux tanreanx d é s i g n é s , non sans avoir é té at-
teint par le dernier, de telle sorte que sa culotte de 
tripe [sorte de velonrs de laine) , seul objet de valeur 
du c o s t ó m e de gala qu ' i l pos séda i t alors, fut mise en 
p iéces . I I l u i fut a l ioné dans cette cifconstance 120 
r é a u x (environ 30 ft\) de grat i f icat ion. 

Vers la m é m e é p o q u e , son p é r e Juan rentra chez 
l u i et fut ins t ru i t par sa femme et les amis de sa fa-
mil le de la conduite de son fils, r éc i t qu ' i l é c o u t a 
sans paraitre i r r i t é et sans r é p o n d r e m é m e une seule 
parole. Quatre ou c inq jours p lu s t a rd , i l appela son 
fils et l u i demanda d'une voix grave s'il voulai t é t r e 
torero. Le jeune homme baissa les yenx sans mot 
d i r é , comme s'il craignait la co lé re de son p é r e . Ce-
lu i -c i l u i renouvela sa question en l u i disant d'y r é ­
pondre. 

« — Eh bien ! o u í , r é p o n d i t Pedro , cela n'est pas 
d é s h o n o r a n t , v o u s - m é m e é tes torero et j e veux su í -
vre votre profession. 

« — Fais-y a t tent ion , r é p o n d i t le p é r e ; i l faut se 
sentir la capac i t é d'exceller dans cet a r t , ou sinon 
l 'on ne doit pas le prat iquer; consulte-toi , penses-y 
s é r i e u s e m e n t , et demain t u me d i r á s á ce sujet ta ré-
solution déí in i t ive . » 
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Le j o u r suivant, Pedro ayant d i t a son p é r e que sa 
d é t e r m i n a t i o n é ta i t invar iable , celui-ci l u i demanda 
combien de taureauxi l avait deja t u é s . 

« — H u i t , r é p o n d i t le jeune homme. 
« — Mais t u as é t é at teint par eux tous ? insista 

Juan Romero. 
« — Parquelques-uns, d i t le fils; mais lorsquevous 

m'aurez d o n n é des legons , j ' e s p é r e bien me trouver 
assez exe rcé pour qu'i ls ne m'atteignent plus. 

« — Cela suf f i t , d i t le p é r e ; nous irons ensemble 
dans le cirque, et quand l 'animal sera devant nous , 
je t ' indiquerai la marche á suivre. » 

Cette conversation encouragea tellement le jeune 
homme, qu ' i l 'ne douta plus de ses s u c c é s dans cette 
entreprise et congut l ' ambi t ion de devenir le plus 
fort torero de son é p o q u e . 

Ce f u t a Ronda m é m e , peu de temps a p r é s l ' e n -
tret ien que nous avons r a p p o r t é , que le p é r e et le fils 
se p r é s e n t é r e n t ensemble dans le c i rque ; tous deux 
y reQurent des spectateurs le plus enthousiaste ac-
cuei l , et dés que Juan Romero eut mis a m o r t le pre­
mier taureau, comme enseignement pour l e j e u n e 
homme, celui-ci tua tous ceux qui parurent sur l ' a ré -
n e , hormis cependant un taureau de la classe ap-
pelée de sentido, auquel le p é r e se chargea de don-
ner le coup mor te l . Dés lors , Pedro Romero continua 
á figurer dans les courses, et sa r é p u t a t i o n se p ro-
pagea tellement dans tou t l e royanme, qu ' i l ne tarda 
pas, m a l g r é sa jeunesse, á é t r e e n g a g é pour le cirque 
de Madrid, oü son courage , son adresse et ses con-
naissances profondes de la tauromachie l u i acqui-
rent b i e n t ó t toutes les sympathies. 
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I I maniaitsihabilementlamM/eíaque, d é s q u ' i l avait 
la sienne dans la main gauche, on é ta i t sur que n u l 
taureaune l u i ferait prendre la fuite. C'était l u i , au 
contraire, qui obligeait l ' animal á l u i obé i r et á e x é -
cuter divers mouvements avec une doc i l i t é , une p r é -
cision comparables á celles d'un cheval qu'on d i ­
rige adroitement. Sa t h é o r i e é ta i t d'ailleurs tres-con­
forme á sa pratique. I I disait á ses é léves : « — Le 
m a í a d o r doit é t r e parfaitement calme devant l ' an i ­
mal . On ne doit j a m á i s f u i r d é s qu'on e s t a r m é d'une 
muleta et d'une é p é e ; l 'honneur m é m e yest i n t é r e s s é . 
En face de l ' an imal , a joutai t - i l , le torero doi t mettre 
sa confiance, non dans ses jambes , mais dans ses 
mains. I I doit clouer ses pieds au so l , et lorsque le 
taureau arrive directement á l u i , le tuer ou succom-
ber. » Quand i l donnait des lecons de tauromachie et 
qu ' i l s'agissait de tuer le taureau, on l u i entendait 
c r ie r : « — Restez fixés au sol, laissez arriver á vous, 
c'est la meilleure maniere de donner á l ' an imal , qu i 
se d é c o u v r i r a , une confiance dont i l sera v ic t ime . » 
Cette m é t h o d e hardie l u i r é u s s i t en effet constam-
ment et immortal isa sa s u p é r i o r i t é . 

Si la nature de cet ouvrage ne s'opposait po in t á 
de t rop longs d é v e l o p p e m e n t s , nous é n u m é r e r i o n s 
les t rai ts nombreux de d é v o u e m e n t et de courage 
par lesquels i l sauva dans différentes circonstances 
des personnes exposées á la fureur m e u r t r i é r e des 
taureaux. Nous nousbornerons á r a p p o r t e r s e u l e m e n t 
deux faits de ce genre. 

Lors des r é j o u i s s a n c e s publiques qui devaient 
avo i r l i eu á M a d r i d , á l'occasion de l ' a v é n e m e n t de 
Charles IV au t r o n é , Pedro Romero v in t á la cour. 
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pour figurei* dans lefs j eux du cirque a c c o m p a g n é dc 
deux autres fameux toreros, Costillares dont i l a déjá 
é t é q u e s ü o n , et J o s é Delgado dont nous rapporterons 
plus tard la biographie. Le corregidor de Madrid, l o u -
jours directeur en chef de ce genre de fétes , fit appe-
ler devant lu i les trois toreros, et a p r é s avoir c o m b i n é 
avec eux les p r é l i m i n a i r e s et le dé ta i l des courses, 
lesquelles devaient s'effectuer sous la direct ion de 
R o m e r o , - d é s i g n é comme chef par le sort, le corregi­
dor l u i demanda s'il se hasarderait a tuer des tau-
reaux castillans. 

« — Je m'engage, r é p o n d i t Romero, á tuer indis-
t inctement des taureaux de toutes les va r i é t é s qu i 
paissent dans les champs. » 

Mais , voulant savoir pourquoi ce magistrat l u i 
avait a d r e s s é cette question , celui-c i , t i ran t un pa-
pier de sa poche , l u i d i t que c 'é ta i t une r e q u é t e par 
laquelle ses deux col légues avaient d e m a n d é que par 
suite des grands dangers que p r é s e n t a i e n t les tau­
reaux de Castille , ils ne fussent pas admis dans Ta­
ren e. 

« — Eh b ien! r é p l i q u a Romero , qu'i ls paraissent, 
et moi je les tuerai tous. » 

I I s'acquitta en eífet de sa promesse , ce qui l u i 
valut l 'admirat ion et les applaudissements de tous. I I 
r end i t , pendant la l u t t e , plusieurs services d ' impor-
tance a differents toreros, et notamment á son collé-
gue Delgado qu1l sauva d'une mor t imminente . 

Dans des courses qui eurent l ien á J é r é s , p r é s de la 
f ront ié re portugaise, Romero venait de tuer un tau-
reau. Comme les mulets entraient dans le cirque 
pour emmener le cadavre de l 'animal , i l entendit de 
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toutes parts des voix é p o u v a n t é e s qui l u i criaient : 
« — Fuis, fuis , Romero! ! ! » I I tourna la tete et 
apergut á peu de distance devant l u i u n taureau 
plein d'ardeur qu i , é c h a p p é d u toril, venait l 'attaquer 
avec fureur .Le danger é t a i t g r a n d ; mais, a p p r é c i a n t 
avec sang-froid sa pos i t ion , reconnaissant que s ' i l 
prenait la fuite i l é ta i t perdu sans ressource, i l 
n ' hés i t a pas a attendre Tanimal de pied ferme et, ma~ 
niantavec une rare adresse,d'une main la muleta, de 
l 'autre l 'épée teinte e n c o r é du sang du p r é c é d e n t 
taureau (et que, parbonheur , i l n'avait point e n c o r é 
j e t é e , selon l 'usage], i l TenfonQa si bien et sans au-
cune passe p r é p a r a t o i r e dans le corps de ran i rna l , 
que celui-ci tomba raide mor t á ses pieds. Tout cela se 
passa en moins de temps qu'on ne mei á le d i r é . De 
sorte que les mulets , au l ieu d'emmener l 'animal 
qu' i ls é t a i en t venus chercher, t r a í n é r e n t s i m u l t a n é -
ment hors du cirque les deux taureaux morts , aux 
grands applaudissements des spectateurs. 

I I sauva^ dans di verses occasions, la vie a u x ^ í c a -
doí^s Manuel Giménez , Carmena et autres, au moyen 
de passes connues de lu i seul. 

Nous terminerons cette esquisse biograpli ique en 
disant que pendant sa ca r r i é r e de torero, qu i dura de 
1771 j u s q u ' á 1799, i l tua 5,600 taureaux dans les c i r -
ques des différentes villes d'Espagne oü i l se montra 
successivement. Ce fut á cette d e r n i é r e é p o q u e que 
Romero abandonna la c a r r i é r e tauromachique, pour 
se ret irer dans sa vi l le natale et y soigner la fortune 
q u ' i l s ' é t a i t acquise par son hab i l e t é dans les j eux du 
cirque. 

N é a n m o i n s , en mai 1830, le gouvernement ayartt 
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fondé une école tauromachique a Séville, l'en nom-
nia directeur-maitre et premier r é g i s s e u r . Quelques 
a n n é e s plus tard, des affaires p a r t i c u l i é r e s ayant con-
du i t Romero á Madr id , ses anciens et nombreux ad-
mirateurs voulurent á tout p r i x Ty voi r t r ava i l l e r ; 
i l y consentit, et i l parut une d e r n i é r e fois, ágé au 
moins de 80 ans, dans le cirque, oü i l s'acquitta de 
la tache difíicile de mettre á mor t les taureaux, avec 
u n courage , un sang-froid et une p r éc i s i on qui rap-
pelaient les plus beaux jours de sa longue Garriere. 
Peu aprfes i l rentra chez l u i , á Ronda, et y mouru t 
en 1839, ágé de 84 ans. 

JOSÉ DELGADO, 
S u r n o m m é P E P E H I L L O . 

Ce torero malheureux et i l lustre , naquit á Séville 
vers la m o i t i é du XVIII6 s iéc le , d'une famille d'hon-
n é t e s artisans qui l u i f irent apprendre le m é t i e r de 
cordonnier auquel, á eoup sur, sa vocation ne le por-
ta i t pas. Tout jeune, i l s ' échappa i t des qu ' i l en avait 
l'occasion et accourait á l 'abattoir oü i l se donnait 
le plaisir de lut ter avec les taureaux qu'on y amenait 
pour les luttes et pour rapprovisionnement de la 
v i l l e , L 'a t t rai t qui le portai t vers la profession de to­
rero é ta i t si puissant, que r ien ne pouvait le m a i t r i -
ser, pas plus les menaces que les puni t ions cont i -
nuelles q u ' á c h a q u é instant l u i infligeait son p é r e ; 
i l souffrait tout avec patience et courage, p l u t ó t que 
de renoncer á la vocation qu i s 'é ta i t man i f e s t ée en 
l u i . Des qu ' i l eut atteint l 'áge d ' homme, i l qui t ta son 
é ta t , e t , pourvu de tous les ohjets n é c e s s a i r e s a 
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l'exercice de la profession nouvelle qu ' i l voulai t em-
brasser, i l alia se mettre sous la direct ion du fameux 
torero Costillares, que tous les amateurs admiraient 
a cette é p o q u e . L e s p r o g r é s de Pepehillo furent si ra-
pides, sa hardiesse si grande, sa p r e c i s i ó n en exécu -
tant les différentes passes que l u i enseignait son 
maitre si extraordinaire, que ce dernier, fier de son 
éléve et surpris de ses p r o g r é s remarquables , ne 
tarda pas á le p r é s e n t e r au publ ic , dans les courses, 
en qua l i t é de segundo espada. Pepehillo, qu i s'yfit dis-
t inguer, rivalisa b i e n t ó t avec son mai t re et avec l ' i l -
lustre torero Pedro Romero, lequel é ta i t son contem-
porain.Pepehillo p o s s é d a i t une connaissance appro-
fondie des nuances diverses de l ' ins t inc t du taureau, 
et son immense m é r i t e consistait á e x é c u t e r avec eux 
toutes les passes spécia les que demandait le carac-
t é r e de l 'animal combattu, sans que j a m á i s la difti-
cu l té et les dangers que p r é s e n t a i t tel ou tel mouve-
ment T e m p é c h a s s e n t de les e x é c u t e r . A une d é c i -
sion énergique, , i l j o igna i t , comme on le vo i t , u n cou-
rage á toute é p r e u v e , et son dés i r de plaire au publ ic 
é ta i t constamment tenu en éveil par l ' ambi t ion de 
se montrer s u p é r i e u r á son r iva l Pedro Romero, 
qu ' i l tacha toujours de surpasser. Ce fut á cette cir-
constance qu 'on devai t , d i t - o n , a t t r ibuer les nom-
breuses blessures dont i l fut at teint pendant sa car-
r i é r e tauromachique , accidents qu i l u i arr ivaient 
d'autant plus souvent qu ' i l ne s ' é p a r g n a i t j a m á i s 
lorsque les n é c e s s i t é s du combat le demandaient. I I 
se flt aimer par ses qua l i t é s personnelles; l ' a m a b i l i t é 
de son c a r a c t é r e , jo in te á son intelligence et á sa, 
hardiesse dans les luttes du c i rque , l u i p r o c u r é r e n t 
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de nombreux protecteurs dans toutes les classes de 
la soc ié té , et p l u s p a r t i c u l i é r e m e n t p a r m i la noblesse^ 
dont un des membres les plus d i s t i n g u é s , M. le 
duc d'Osuna, l u i accorda sa protection d'une ma­
niere toute spéc ia l e . 

Pepehillo perfectionna toutes les passes connues 
de son temps et en inventa de nouvelles; i l écr iv i t 
un cours é l é m e n t a i r e de tauromachie qu ' á notre 
grand regret nous n'avons pu nous procurer. Ce l i -
vre, devenu t r é s - r a r e , est c o n s u l t é comme un guide 
infail l ible par les toreros, qu i y t rouvent des notions 
fort ú t i l es sur les divers instincts du taureau et sur 
la maniere d ' e x é c u t e r les passes et de combattre 
d'une facón br i l lante ce dangereux an ima l ; mais si 
les connaissances en tauromachie de Pepehillo fu-
rent incontestables, la t é m é r i t é qu ' i l déploya dans 
une infini té de circonstances l u i devint presque 
constamment fatale ; et tandis que Romero son r iva l 
é ta i t toujours le torero heureux favorisé du sort, Pe­
pehillo é ta i t f r é q u e m m e n t atteint dans la lut te et ne 
compta pas moins de vingt-cinq blessures r é s u l t a n t 
d'autant de coups de cornes re^us dans diverses oc-
casions, et i l mouru t enfin d'une fagon tragique aux 
courses qui eurent l ieu á Madrid au mois de mai 
1801, dans lesquelles i l figurait en qua l i t é de primer 
espada avec ledi t Romero. 

Nous croyons á propos de transcrire ic i l ' ext ra i t 
d'une lettre que nous trouvons dans la biographie de 
ce torero, p u b l i é e par M. Bedoya. Cette l e t t r e , éc r i t e 
de Madrid, le 13 du m é m e mois , par un t é m o i n ocu-
laire, donne d i n t é r e s s a n t s dé ta i l s sur ce malheureux 
é v é n e m e n t . 
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« Dans les courses qui ont eu lieu ici avant-hier, 
« les toreros a pied et plus p a r t i c u l i é r e m e n t les ma-
« tadores ont é té t r é s - exposés et ont couru les plus 
« grands dangers par suite de Finst inct surprenant 
« et de la m a l i g n i t é des taureaux combat ios , avec 
« lesquels n i les ruses , n i les regles de l 'ar t n'ame-
« naient aucun r é s u l t a t , car on aurait d i t qu'i ls les 
« connaissaient dé já et paraissaient s'en jouer . 
« Plusieurs de ees animaux avaient é t é p r é c é d e m -
« ment cornbattus, dans d'autres circonstances, et 
« Ton peut redouter tout danger quand on fait figu-
« rer de nouveau des taureaux pareils. Quant á pré-
« sent, j e vous parlerai seulement d 'un jeune tau-
« reau qui a a m e n é une catastrophe ; cet animal ne 
« voulut supporter que trois ou quatre ^aras, et en-
« core ne les regut-il qu'en fuyant les chevaux, car 
« i l é ta i t t r é s -po l t ron quand i l s'agissait de les atta-
« quer. Aprés que les banderilleros et en tete le plus 
« fameux d 'entr 'eux, Antonio Santos , l u i eurent 
« successivement c loué quatre paires de banderillas, 
« J o s é Delgado se p r é s e n t a pour le tuer. I I e x é c u t a 
« avec l u i t rois passes de muleta , non sans avoir ex-
« p o s é s a v i e dansla d e r n i é r e , par suite de l'excessive 
« prompti tude avec l aque l le ran imal se remuai te t de 
« la posit ion défavorable du íorero pendant la 2me 
« passe. Le taureau s 'é ta i t mis p r é s de la porte du 
« toril , emplacement d é s a v a n t a g e u x á son adver-
« saire, a cause du peu de ressources que p r é s e n t e 
« un semblable endroit . Pepehillo le provoqua á dif-
« férentes reprises, pour l ' i n v i t e r á se d é p l a c e r et á 
« prendre son i m p u l s i ó n , mais le taureau s'y refusa 
« o b s t i n é m e n t , et ne p r i t point une position convc-
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nable; le courageux torero, p o u s s é par son habi-
tuelle t é m é r i t é , se p réc ip i t a sur r an ima l afín de le 
tuer de la maniere appe lée á toro parado ou á vue-
lapiés; mais par suite de lapos i t ion défavorable de 
r an ima l , i l ne pu t l u i enfoncer son épée dans le 
corps q u ' á mo i t i é á peu p r é s , t r é s - süpe r í i c i e l l e -
ment , et dans le sens opposé á celui oü i l aurait 
fallu l amet t re , c 'es t -á-dire du có té gauche. Le l au ­
rean, en ce moment, le saisit avec la corne droite, 
dans la partie in fé r i eure de la culot te , vers la 
jambe gauche,, et langa par dessus sa tete l ' infor-
t u n é PepehillOjqui retomba é t e n d u sur le dos dans 
l ' a r éne o ü i l demeura immobi le , soit que la v io -
lence du coup l u i e ú t fait perdre connaissance, 
soit que d'ailleurs i l compri t qu ' i l l u i valait mieux 
ne poin t bouger dans ce moment cr i t ique . Alors 
r a n i m a l se jeta de nouveau sur l u i avec une i n -
croyable r a p i d i t é , et de sa corne gauche qu ' i l l u i 
enfonga p r o f o n d é m e n t dans l'estomac, i l le leva en 
l 'a i r une seconde fois, l 'y ballotta en tous sens , le 
d é c h i r a d'une maniere horr ib le . Toutes les par­
tios internes de la poi tr ine et du ventre furent 
b r o y é e s ainsi que d ix cotes. Le malheureux de­
meura dans cette si tuation pendant plus d'une m i ­
nute ; a p r é s quoi r a n i m a l le jeta a terre, conser-
vant á peine u n soufíle de vie , q u ' i l perdi t quel-
ques instants a p r é s , pendant lesquels on l u i admi­
nistra les secours de la re l ig ión . » 
Nous passerons sous silence l ' impression p é n i b l e 

jue ce douloureux é v é n e m e n t p r o d u i s i t sur les spec-
tateurs, et nous ne parlerons pas non plus des efforts 
vraiment inouis que firentles autres toreros ses com-
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pagnons pour arracher l ' in for tuné Pepehillo á la 
mor t , tentatives dans lesquelles ils e x p o s é r e n t á leur 
tour leur vie ; bien que Tendroit t rés -défavorab le oü 
l 'animal s 'é ta i t p lacé (la porte du toril) d ú t rendre 
leur d é v o u e m e n t á peu p r é s inu t i l e , ils parvinrent á 
é c a r t e r le taureau furieux du corps presque sans vie 
sur lequel i l s'acharnait d'une maniere e í f r ayan t e , 
r é s u l t a t qu i ne fut atteint qu'avec la plus grande dif-
f icul té . 

La p r é s e n c e d'esprit qu i n'abandonnait j a m á i s cet 
i n f o r t u n é torero dans ses plus dangereuses tentat i ­
ves, ne le qui t ta m é m e pas dans ce moment s u p r é -
me ; a ins i , d ' ap ré s la lettre dont nous extrayons ce 
r é c i t , on le v i t avec une surprise g é n é r a l e se cram-
ponner á la corne qu i l u i traversait le corps, cher-
chant a s'en d é g a g e r par la forcé de ses bras, j u s q u ' á 
ce qu ' en í i n les mouvements s accadés de l ' an imal , la 
secousse d 'oü r é s u l t a i t le d é c h i r e m e n t de ses v iseé-
res, ainsi que les flots de sang qu ' i l r é p a n d a i t , le íi-
rent retoinber sans mouvement. 

Mais nousdevonsjeter u n voile sur ce tr iste tablean 
et terminer la biographie de cet i n f o r t u n é torero , 
en disant que, quoiqu ' i l ait é té f r é q u e m m e n t atteint 
dans les luttes du cirque et que sa vie s'y soit t e r m i -
n é e tragiquement , m a l g r é ees circonstances défavo-
rables et p e u t - é t r e m é m e á cause d'elles, i l c o n t i n u é 
á passer pour le torero le plus d i s t i n g u é , tant par ses 
profundes connaissances dans son a r t , que par son 
sang-froid, son courage sans parei l , qu i l u i faisaient 
e x é c u t e r des passes d'une telle diff icul té , que n u l 
autre, avant l u i , n'en avai t fa i t de semblables. Ce re-
nom si bien é tabl i a é té conf i rmé de nos jou r s par 
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u n maitra , le cé leb re torero Montes qu l , s 'exprlmant 
avee admirat ion sur le compte de Pepehillo, disait de 
l u i : « J o s é Delgado a é té un torero n é e x p r é s pour 
son art, plus g é n é r a l dans ees aptitudes qu'aucun de 
eeux connus j u s q u ' á p r é s e n t . I I n'est pas n é c e s s a i r e 
de l 'avoir v u á l'oeuvre pour le juger a ins i ; i l suffit 
de c o n n a í t r e le c a r a c t é r e des blessures q u ' i l regut, 
les passes inven t ée s par l u í , lesquelles sont les plus 
difficultueuses qui se soient j a m á i s produites et qu i 
exposent le plus les toreros dans la lu t te , pour d i r é que 
seul, un homme d o u é d'un grand courage et de pro-
fondes connaissances, est capable de les e x é c u t e r . » 

La mor t tragique de ce fameux torero fut univer-
sellement sentie dans toutes les classes de la s o c i é t é , 
car, ainsi que nous l'avons d i t , i l é ta i t a i m é , tant á 
cause de son talent q u ' á raison de son c a r a c t é r e et 
de ses qua l i t é s personnelles. Ses o b s é q u e s , qu i eu-
rent l ieu le lendemain, furent faites avec une pompe 
i n a c c o u t a m é e , et la plus grande partie de la popula-
t ion de'Madrid l'accompagna a sa d e r n i é r e demeure. 
Des p iéces de vers de différents genres ont é té éc r i t e s 
á sa mémoire , , qu i est e n c o r é p r é s e n t e pa rmi les tore­
ros et les amateurs de courses. 

Le taureau auteur de ce d é s a s t r e appartenait á la 
ganadería de P e ñ a r a n d a , dont les produits o n t j o u i 
constamment d'une juste r é p u t a t i o n d ' i n t r ép id i t é . 
Le fameux torero Pedro Romero q u i , comme nous 
l'avons d i t , combattait dans cette m é m e course au-
p r é s de Pepehillo, á rang égal , abatti t de deux coups 
d 'épée ce terr ible animal dont la tete d i s s é q u é e se 
conserve, a t i t re de c u r i o s i t é tauromachique, dans 
un des salons du Muséum d'histoire naturelle de Ma-
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clrid, oü les visil.eurs la remarquent encoré aujour-
d 'hui . 

GERONIMO JOSÉ CANDIDO. 

Le torero dont nous allons parler ne semblait pas 
rué pour la profession qu ' i l embrassa et vers laquelle 
i l fut p o u s s é par la perte de sa fortune et des cir-
constances p a r t i c u l i é r e s . I I ne semblait m é m e pas 
qu ' i l e ü t pour cet é t a t une certaine vocat ion , et 
n é a n m o i n s , i l sut y a c q u ó r i r une juste r e n o m m é e et 
parvint á figurer parmi les premiers matadores de son 
temps. 

Cándido naquit, le 16 avr i l 1760, á Chiclana, petite 
vil le á d ix k i l o m é t r e s de Cadix. Son p é r e , qui avait 
é té íorero pendant quelque temps, é ta i t fort dans la 
théo r i e de son art , sans avoir j a m á i s bien r é u s s i dans 
la pratique. I I abandonna cette c a r r i é r e pour s'occu-
per exclusivement du soin de la fortune q u ' i l avait 
su gagner et qu i , g r á c e s a sa bonne adminis t ra t ion , 
s'augmentait c h a q u é j o u r . La posit ion sociale q u ' i l 
occupait dans la vi l le , sa conduite irreprochable, ses 
manieres, et d'autres circonstances p a r t i c u l i é r e s , le 
placaient avantageusement, m é m e parmi les person-
nes les plus d i s t i n g u é e s de la loca l i t é , de l ' ami t i é .des-
quelles i l é ta i t h o n o r é . Comme preuve d'estime, le 
corregidor s'offrit s p o n t a n é m e n t á é t r e par ra in de 
Cándido et s'acqnitta d'une maniere si g é n é r e u s e des 
charges de ce t i t r e , qu'encore au jou rd ' hu i , á Chi­
clana, on sesouvient d é l a c é r é m o n i e p ó m p e n s e pen-
dant laquelle on jeta avec p ro fus ión au peuple, non-
seulement des d r a g é e s et des monnaies de b i l lón . 
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c o n f o r m é m e n t a l'usage des Castilles et des prov in-
ces du M i d i , mais e n c o r é une grande cjuanti té de p ié -
ees d'or et d'argent. Cándido eut le malheur de per-
dre ses parents á Táge de h u i t ans; et sa fortune, as-
sez cons idé rab l e , fut coní iée aux mains d'un tuteur , 
qu i Tadministra d'une fagon si deplorable pour l 'or-
phel in , que celui-ci , p a r v e n ú á l 'áge de dix-sept ans, 
se trouva c o m p l é t e m e n t r u i n é . Envisageant sa tr iste 
pos i t ion , Cándido se déc ida á se faire torero et, pro-
tégé par M . de l i g e r a , amateur p a s s i o n n é de l 'ar t 
tauromachique, i l fnt se placer sous la direct ion de 
Pedro Romero, qu i ne tarda pas a faire de ce jeune 
homme u n matador capable de Taccompagner dans 
l ' a r é n e et d'y figurer en qua l i t é de segundo espada. 
Bien tó t ses p r o g r é s furent e n c o r é plus sensibles, et 
sa r é p u t a t i o n grandi t á tel point , qu'on Tappela en 
qua l i t é de primer espada dans les principales villes 
duroyaume et m é m e á Madrid, oü i l se c réa de nom-
breuses connaissances et de puissants protecteurs. 

Au bout de quelques a n n é e s , i l commenca á souf-
f r i r de crampes dans la jambe droite qu i , jusqu 'a un 
certain point , ne l u i permettaient plus de suivre sa 
profession, ou du moins l'exposaient au plus grand 
p é r i l , lorsque subi tement , au mi l i eu d'une course, 
dans un moment cr i t ique, ses douleurs se reprodui-
saient; mais comme i l n 'avai tpour soutenir sa n ó m ­
brense famille que les ressources que l u i procura!t 
sa profession , i l é t a i t forcé de la suivre , au risque 
de sa vie. Enfin, ses nombreux amis de la cour r é u s -
sirent, en 1824, á l u i faire obtenir l 'emploi de com-
mandant de douaniers á cheva l , dans la loca l i té de 
San Lucar de Barrameda. Plus tard i l fut n o m m é 
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d e u x i é m e directeur de l 'école de tauromachie é tab l ie 
á Séville^ maiscette ins t i tu t ion ayant é té s u p p r i m é e , 
Cándido continua á occuper son emploi dans les 
douanes j u s q u ' á la mor t du ro i Ferdinand V I I , é p o -
que a laquelle, ayant é té d e s t i t u é , i i se t rouva p longé 
dans une grande m i s é r e , qui se prolongea j u s q u ' á sa 
mor t , a r r ivée á l 'áge de 70 ans. 

Cándido avait parcouru les différents d e g r é s de 
la c a r r i é r e de torero; i l avait é té clmlo ou capeador, 
et personne mieux que l u i n'avait su faire du man­
tean un emploi convenable. En qua l i t é de banderil­
lero, on l u i ví t clouer des banderillas aux toros les plus 
rebelles, dans des circonstances difíiciles, avec une 
adresse pleine de g r áce et de l é g é r e t é , q u a l i t é s qu i l u i 
é t a i e n t p a r t i c u l i é r e s ; comme matador, i l inventa une 
maniere de tuer les taureaux au moyen de c o u p s d ' é -
pée mu l t i p l i é s et d o n n é s en raccourci . Enfin Cánd ido , 
par tous ees motifs ainsi que par ses connaissances 
approfondies des instincts de l ' an imal , fut c o n s i d é r é 
comme une no tab i l i t é parmi les gens de la profes-
sion et fut t r é s - g o ü t é des amateurs. 

ANTONIO RUIZ, 

Appelé le S O M B R E R E R O (le Ohapelier ). 

Ce matador naqui t á Sévil le , en 1783. Son p é r e y 
exergait l ' é ta t de fabricant de chapeaux et dé s i r a i t 
donner á son fils la m é m e profession. Antonio Ruiz 
commenga en effet son apprentissage dans la fabri­
que et sous la direct ion de son p é r e . Mais celui-ci 
ne put, m a l g r é ses conseils et ses pemontrances, vain-

8 \ 
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ere r inap t i tude et la maladresse du jeune homme, 
qui ne se sentait aueune disposition pour la ehapel-
lerie. On ne l u i eonnaissait aueune p r é f é r e n e e p o u r 
tel ou tel autre é ta t , et c'est une circonstance dtie au 
hasard qui révéla sa vocation. Se t rouvant u n j o u r 
avec u n de ses amis, jeune hommedeson age, celui-
ci l'engagea á aller, ppur s'y amuser u n moment , a 
l abattoir oü on lu t t a i t tous les jours centre les tau-
reaux destines á é t r e mis á m o r t . Le jeune Antoine 
accepta cetteproposit ion. I I v i t a l o r s p o u r l a p r e m i é r e 
fois en quoi consistait le combat d'un taureau avec un 
homme, et comment ce dernier parvenait, au moyen 
de sa seule adresse et de son hab i l e t é á manier un 
simple mantean, á maitr iser un animal dangereux 
et a demeurer son vainqueur. Ce spectacle , en t i é r e -
ment nouveau pour le jeune Anto ine , l u i p lu t á te l 
point , qu 'acompter de ce j o u r i l profi ta, á l ' insu de 
son pere, de tous les moments qu i l u i restaient dis­
ponibles, pour j o u i r de ce divertissement. La négli-
gence qu ' i l apportait á sa profession de chapelier de-
v in t plus grande et fut telle que son p é r e , ayant d é -
couvert d 'oü elle provenait, et c h é r i s s a n t son fils au 
point d ' é t r e effrayé de le voir s'exposer dans des 
exercices aussi dangereux, changea en sévé res p u n i -
tions les conseils qu ' i l l u i avait d'abord a d r e s s é s . 
Mais, fa t igué d'employer sans r é s u l t a t tous les expé -
dients que l u i suggé ra son aífection pour son fils, i l 
finit par laisser íi ce dernier toute l i be r t é de suivre 
son g o ú t dominant . Des ce momenl , Ruiz s'appliqua 
á l ' é tude de Tart du torero et parut , au bout de quel-
quetemps, comme banderillero, dans les combats du 
cirque. 



DES TOREROS. 99 

Son existence de torero n'offre rien de remarqua-
ble : a p r é s avoir rempl i durant plusieurs a n n é e s 
et successivement l 'emploi de banderillero et celui de 
capeador, fonctions dans lesquelles i l acquit de gran­
des connaissances et parv in t á se c r ée r un certain 
renom, i l se p r é s e n t a dans T a r é n e comme matador, 
sous la direct ion du fameux torero Guil len qu i le 
p r o t é g e a i t . Mais dans cette phase de sa c a r r i é r e tau-
romaehique, i l fut l o in de b r i l l e r autant q u ' á I 'épo-
que oü i l se bornait á capear et á í ixer des banderillas 
aux taureaux , non p r é c i s é m e n t qu ' i l m a n q u á t de 
connaissances suffisantes et qu ' i l füt au-dessous de ses 
a t t r ibut ions , mais parce qu ' i l s 'é ta i t c r éé l u i - m é m e 
u n s y s t é m e par t icul ier , duquel i l ne consentait ja­
m á i s á s ' écar te r , pour obtenir les applaudissements 
de la íbule , sacrifiant ainsi la faveur populaire á sa 
m é t h o d e . 

Les personnes intelligentes é t a i en t d'accord pour 
proclamer chez Ruiz u n m é r i t o tout spécia l et des 
connaissances profondes dans les diverses branches 
de l 'art tauromachique. Ainsi i l p o s s é d a i t á merveille 
les différentes notions de la passe de pique, et se fai-
sait remarquer, quand elle avait l i eu , par l 'emploi de 
sa cape, manoeuvre q u i , e x é c u t é e d'une fagon pa r t i -
cu l i é re par l u i , contr ibua puissamment á rendre cé ­
lebres les ^ ¿ c a d o m . S á n c h e z , connu sous le nom de 
Poquito pan, d 'Ortiz, Jean Pinto et d'autres moins i l -
lustres du ren t l eu r r e n o m m é e au j e u de cape du .Som­
brerero; celui-ci ne manquant j a m á i s de se trouver á 
quelques pas de leur é t r i e r gauche afín de les secou-
r i r , les picadores ne redoutaient plus d'aller chercher 
l 'animal m é m e jusqu 'au mi l i eu du cirque. Ruiz , 
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comme hanclerülero, fut k coup sur Thonime le plus 
fameux de son temps; mais, malheureusement pon í ' 
l u i , 11 ne sut poin t enlever d'enthousiasme au public 
ees applaudissements f r éné t iques que d'autre tore­
ros d'un m é r i t e p e u t - é t r e in fé r ieur au sien parvinrent 
á s'attirer, circonstance fácheuse pour le Sombrerero 
chez q u i , comme nous l'avons i n d i q u é plus haut , 
tous les amateurs reconnaissaient les qua l i t é s requi ­
ses pour é t r e u n bou matador. Ainsi i l fut constam-
ment bien regu du public qui pour tant ne l 'applau-
dissaitpas. Cette froideur, cette injustice pour mieux 
d i r é , pro venal t de ce que , quoiqu ' i l fut bel homme 
et bien fa i t , le Sombrerero n ' e x é c u t a i t pas certaines 
passes a v e c l á m e m e g ráce que d'autres toreros, et de 
ce qu ' i l tuait d'ordinaire l 'animal de plusieurs coups 
d 'épée d o n n é s e n raccourci quoique avec h a b i l e t é . 

Son c a r a c t é r e grave , l 'isolement dans lequel i l ai-
mait a vivre é t a i en t aussi des causes qu i cont r i -
buaient á Tabsence de sympathies a son é g a r d . 

Dans la d e r n i é r e pé r iode de sa c a r r i é r e , alors qu ' i l 
remplissait les fonctions de matador, i l fut b le s sé 
t r é s - g r a v e m e n t p a r sa propre épée , que l 'animal dans 
le corps duquel i l l'avait enfoncée langa d 'un mou-
vernent brusque sur T in fo r tuné , torero qu i en requt 
une atteinte s é r i euse dans une partie dé l ica te du 
corps. Malgré cet accident qui l u i interdisai tpresque 
c o m p l é t e m e n t le t ravai l , U persista á figurer dans les 
luttes du c i rque; mais, connaissant enfin que son 
agil i té l u i faisait dé fau t , i l qui t ta sans retour la car­
r i é r e tauromachique, s'appliquant u n i q u e m e n t á s o i -
gner Tavoir qu ' i l s 'é ta i t acquis par les travaux de sa 
profession. 
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Le Sombrerero v ivai t e n c o r é r a n n é e 1852, ágé alors 
de 69 ans. 

FRANCISCO HERRERA GUILLEN. 

Le torero dont nous reproduisons ic i la biographie 
occupe un rang d i s t i n g u é dans les anuales de l 'ar t 
tauromachique et excita, durant sa vie, r a d m i r a t i o n 
de tous ceux qui eurent I'occasion de le voi r t ravai l -
ler . I I é ta i t n é torero, et á c o n s i d é r e r le sang qui cou-
la i t dans ses veines, i l ne pouvait poin t , a coup sur, 
manquer de br i l l e r dans cette c a r r i é r e . 

Gui l len , appelé Cuvro , a b r é v i a t i o n andalouse du 
p r é n o m de Fran^ois, naquit , en 1788, a Utrera, Yille 
d'Andalousie, á sept l icúes de Sévil le . Son p é r e Fran­
j é i s Gui l len , qu i passait pour un matador de deu-
x i é m e ordre , avait t u é des taureaux en qua l i t é de 
segundo espada, dans le cirque de Madrid et dans dJau-
tres villes du royanme ; sa mere , Marie Rodriguez, 
é t a i t cousine du fameux torero Costillares dont nous 
avons p a r l é , et p á r e n t e de plusieurs autres d 'un 
moindre renom. Divers motifs o b l i g é r e n t ses pa-
rents á t r ans f é r e r leur demeure á Sév i l l e , alors que 
le peti t Curro n'avait e n c o r é que c inq ans. A cet age 
commengapour ainsi d i ré la c a r r i é r e tauromachique 
de ce cé leb re artiste ; et ses premiers exercices, quJil 
exécu t a de l u i - m é m e , sans direct ion, s'essayant dans 
di í férentes passes oü figuraient t a n t ó t des chaises et 
d'autres meubles de la maison, et t a n t ó t des enfants 
de son age sur lesquels i l savait exercer une cer-
taine s u p é r i o r i t é , l u i acquircnt une sorte de r é p u -
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ta t ion p r é c o c e . Dans ees j eux , dont i l eombinait 
toutes les phases avee un art remarquable, on voyait 
Guillen e x é c u t e r non-seulement les passes les plus 
difficiles , quand i l s'agissait de piquer les taureaux, 
de leur mettre des banderillas et de leur donner enfin 
le coup de la mor t , mais e n c o r é les personnes qui 
robservaient , remarquaient avec surprise que dans 
ses exercices i l faisalt choix des passes les plus diffi-
ciles, les exécu t a i t avec une admirable p r éc i s i on et 
en inveotait de nouvelles c h a q u é j o u r ; de sorte que 
cet enfant offrit des p r é s a g e s certains de succés , 
avant m é m e d'avoir paru dans les combats du cirque. 
P a r v e n ú á l 'áge de 15 ans, et sans s 'é t re exercó autre-
mentque de la maniere dont nous venons de parler, 
i l fut engagé dans une troupe pour aller tuer deux 
taureaux dans le cirque de la vil le de Llerena, t áche 
dont i l s'acquitta avec la g r áce et la p réc i s ion d'un 
matador e x p é r i m e n t é . I I se p r é s e n t a sur l ' a r é n e p o u r 
la p r e m i é r e fois, non point avec la gauche t imid i t é 
d 'un d é b u t a n t , mais avec l'assurance et l 'aplomb 
d'un matador sur de l u i - m é m e . Ces circonstances et 
la perfection avec laquelle i l combatt i t et tua les 
taureaux, c o n t r i b u é r e n t puissamment á l ' a cc réd i t e r 
pa rmi les autres matadores, qui le c o n s i d é r a i e n t avec 
une dé fé rence exceptionnelle, le voyant d é b u t e r dans 
sa c a r r i é r e par la oü d'autres finissaient la leur, c ir-
constance g ráce á laquelle i l s'attira les sympathies 
de personnes d 'un rang d i s t i n g u é , qu i l u i p r o c u r é -
rent les moyens de br i l l e r dans l'exercice de sa pro-
fession et d'accroitre s a r e n o m m é e . Parmi ses pro-
tecteurs í igu ra ien t M. Joachim Claravon , r iche pro-
p r i é t a i r e , colonel du r é g i m e n t de Barbastro, alors en 
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garnison a Séville. Ce personnage flt disposer, dans 
cette vil le , une course de taureaux dans laquelle le 
jeune Guillen devait rempl i r le role de primer espada, 
l u i donna une épée magnifique ainsl qu'une superbe 
cape en soie. La jeunesse du nouveau matador, sa 
tournure é légan te et surtout le talent avec lequel i l 
s!aequitta de sa t á ehe , e x c i t é r e n t l enthousiasme á 
un tel d e g r é , qu ' i l fut reconduit chez l u i en t r i o m -
phe, aumi l i eu des plus grandes acclamations queve-
naient seulement interrompre les sons d'une musi-
que mi l i t a i re marchant en tete du c o r t é g e , et qui 
avait é té c o m m a n d é e par le colonel afín de solenni-
ser les d é b u t s du jeune m a í a d o r . 

Des ce moment on peut d i ré que Guillen ne fit que 
marcher de s u c c é s en succés ; i l sut comprendre 
n é a n m o i n s que ees d é m o n s t r a t i o n s sympathiques du 
public l u i imposaient Fobligation de devenir un to­
rero, de premier ordre , e t , dans ce bu t , i l fonda au 
matadero (abattoir) de Séville, une sorte d 'école pra-
t ique de tauromachie da.ns laquelle i l continua, á 
s'exercer l u i - m é m e sous ses seules inspirat ions. Par-
fois, i l y combattait des taureaux pendant trois ou 
quatre heures dans la j o u r n é e et se famil iar isai t ainsi 
d'une fagon complete avec les habitudes et les ins-
tinets de ees animaux. Cet exercice donna á tous ses 
muscles une si grande éne rg i e jo in te á une telle 
adresse, que ses forces devinrent h e r c u l é e n n e s , avan-
tage q u i , un i á son i n t r é p i d i t é , á son courage et a 
son sang-froid, l u i donna, dans la lu t te , la s u p é -
r io r i t é la plus é c l a t a n t e . 

Aprés avoir figuré de la maniere la plus br i l lante 
dans la majeure partie des cirques d'Espagne, i l fut 
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e n g a g é par une entreprise pour le cirque de Lis-
bonne, oü i l tua tous les taureaux p r é s e n t é s dans 
l ' a r éne durant six courses consécu t ives : tout jeune 
e n c o r é ( i l n'avait alors que vingt-quatre ans ) , i l ex­
cita un enthousiasme diñici le á d é c r i r e . Guillen j o i -
gnait á ses qua l i t é s cornme matador, d'autres dons 
que la nature l u i avait l i b é r a l e m e n t d é p a r t i s . Son 
corps, naturellement beau, devenait un modele de 
perfection par l ' é légance de sa d é m a r c h e et son por t 
gracieux. De plus, i l avait si habilement é t u d i é tou-
tes ses poses et ses mouvements, que r ien ne venait 
a l t é r e r le charme de sa personne, s é d u c t i o n s qu i , 
jointes á une galanterie des plus raffinées á l ' égard 
des dames dont i l savait toujours p r é v e n i r les fantai-
sies, m é m e au risque de sa vie, en allant arracher 
pour elles les divisas des taureaux', l u i p r o c u r é r e n t 
des borníes fortunes dont on fit b ru i t dans le monde. 
Ne nous occupant ic i que de son existence comme 
torero, nous ne rapporterons, de sa biographie, que 
les faits qu i se rattachent á sa profession. 

A son retour de Lisbonne, i l continua a combattre 
les taureaux dans les cirques; mais les courses ayant 
é té dé fendues dans toute l'Espagne par l 'adminis tra-
t ion de Godoy, prince de la Paix , favori de Charles 
I V , Guillen regagna la capitale du Portugal , á la 
grande satisfaction de ses habitants, et y demeura 
j u s q u ' á ce que l ' in terdict ion é m a n é e du gouverne-
ment espagnol, relativement aux courses, fut l evée . 

Ne pouvant rapporter i c i tous les faits saillants de 
la c a r r i é r e tauromachique de Guillen , nous nous 
bornerons á relater le t r a i t suivant , qu i prouve 
d'une facón incontestable son courage, sa hardiesse, 
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et les connaissances in í in ies qu ' i l pos séda i t des í n s -
tincts des taureaux. Aprés sonsecond s é j o u r a L i s b o n -
ne, mot ivé par le d é c r e t contre les courses, i l revint a 
Séville des qu'elles í u r e n t a u t o r i s é e ^ C'était la sa 
r é s idence favorite, á cause de l 'école tauromachique 
qu ' i l y avait fondée . Un j o u r q u ' i l é t a i t e n compagnie 
de plusieurs toreros, dans son éeole , i l y fut p a r l é 
d 'un taureau de 10 ans, l eque l , s ' é c h a p p a n t de son 
troupeau , avait pris l 'habitude de venir coucher la 
nu i t dans un l i eu appe lé El Tablar, endroi t aquati-
que dont i l sortait pendant la j o u r n é e , al lant r é p a n -
dre la terreur dans les loca l i tés voisines , attaquant 
et poursuivant les individus qu ' i l apercevait. 

Aprés qu'on eut longtemps c o n v e r s é sur l ' i n t r é p i -
di té de cet animal , les toreros reconnurent la n é c e s -
s i té de corriger ce terrible taureau et de le t ra i ter de 
fagon á ce que, a p r é s avoir é té r é i n t é g r é dans le 
troupeau dont i l faisait par t ie , i l ne l u i p r i t plus 
fantaisie d'en sort ir pour se l iv re r de nouveau á de 
semblables e x c e n t r i c i t é s . Plusieurs des assistants ne 
í i ren t faute de promettre monts et merveil les, disant 
qu'on pouvait s'en rapporter á eux du soin de chá-
tier ce dangereux an imal ; mais Guil len , qu i durant 
cet entretien n'avait fait q u ' é c o u t e r , remarqua que, 
bien que plusieurs j ou r s se fussent é c o u l é s , aucun 
de ceux qui s ' é t a ien t e n g a g é s á faire rentrer dans le 
devoir la redoutable b é t e , ne s'empressait de t e ñ i r 
sespromesses; en c o n s é q u e n c e , i l r é s o l u t d ' e x é c u t e r 
par l u i - m é m e et sans en d i ré un mot a qu i que ce 
f ü t , cette dangereuse entreprise. Dans ce bu t , i l 
monta a cheval pendant la nu i t et alia d é c o u v r i r le 
taureau aíin de le d é b u s q u e r dans le l ieu qu'on avait 
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i n d i q u é comine sa retraite. Sans h é s i t e r , Guil len , 
tOLijours á eheval, s 'é langa dansle m a r é c a g e avec sa 
monture ; mais m a l g r é toute ses manceuvres h á b i l e s 
etles ruses divarses qu ' i l employa pour obliger l ' an i -
mal á sor t i r de son asile, i l l u i fut impossible, non-
seulement d'obtenir ce r é s u l t a t , mais m é m e de Ten 
faire bouger. Guillen reconnaissant l ' inu t i l i t é de ses 
efforts, mais d é c i d é toujours a c h á t i e r cette b é t e 
malfaisante, se déc ida á attendre et, a p r é s s ' é t re en-
veloppé d'une couverture dont i l s 'é ta i t m u n i et avoir 
fixé á son poignet la bride de son cheval, i l s ' é t end i t 
sur le sol oü i l s 'endormit paisiblement. 

A l a pointe du j o u r , Guillen se leva,, et i l é ta i t a 
peine debout qu ' i l v i t le laurean, sortant de son hu -
mide refuge, se dir iger rapidement vers l u i d 'un air 
menagant. Guil len, sans se t roubler , le regut en ma-
noeuvrantsa couverture, et un combat, qu i dura une 
d e m i - h e u r e , s'engagea ainsi . Durant ce laps de 
temps, le courageux et adroit torero, sans autres res-
sources que sa couverture qui é ta i t sa seule arme , 
e x t é n u a le puissant animal au moyen de passes nom-
breuses g ráces auxquelles i l provoquait la b é t e et 
p r é v e n a i t ses coups meurt r iers . Le taureau, ivre de 
fureur, épu i sé par ses propres efforts, plein de rage 
en voyant qu ' i l ne parvenait pas a atteindre son ad-
versaire, rendu de fatigue au poin t de ne pouvoir 
plus se t eñ i r debout, s ' é tend i t par terre aux pieds du 
torero, comme s'avouant vaincu. Guillen alors, par 
p r é c a u t i o n , se déc ida a ma^cor/iar l ' an ima l , c'est-á-
dire á l u i enfoncerles cernes a terre au moyen d'une 
to r s ión violente du con, p r o c é d é qui demande habi-
lucl lemcnt le concours s i m u l t a n é de trois personnes 
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et qu i sert a évi ter Y achato. Puis le torero, ayant ainsi 
a n n u l é toute défense de la part de la furieuse b é t e , 
lu¡ coupa la langue au mi l i eu de ses rugissements de 
fureur, sans que le taureau p ú t bouger; ensuite Guil­
len s'en retourna paisiblement ehez lu í . Le hasard 
voulut que dans cette m é m e m a t i n é e un des toreros 
qui avait pa r l é de eorriger rudement l ' animal de ses 
dangereuses habitudes, sor t i t de Séville se dirigeant 
vers Tendroit oü le taureau accab lé pa r l a souffrance 
demeurait e n c o r é c o u c h é : i l s ' a r r é t a dans la previ­
s ión d'une ruse de la part du taureau et l 'examina 
avec at tent ion. Mais voyant enfin qu ' i l ne faisait pas 
mine de remuer, i l s'approcha de l u i avec de grandes 
p r é c a u t i o n s et se tiasarda á l u i couper la queue q u ' i l 
emporta comme t r o p h é e de la victoire qu ' i l s'imagi-
nait avoir r e m p o r t é e sur la terrible b é í e , efí'roi de la 
c o n t r é e . R e n t r é á Sév i l l e , ce geal p a r é des plomes 
du paon déb i t a une historiette adroitement compo-
sée sur sa soi-disantrencontre avec le taureau et ses 
p r é t e n d u e s prouesses. Guillen l ' écou ta sans s ' é m o u -
voir et l u i fit r é p é t e r les dé ta i l s de son fabuleux ex-
ploi t . Déjá les autres toreros commeiiQaient á féliciter 
ce h é r o s apocryphe et á c é l é b r e r sa valeur, quand 
Guil len, d é m a s q u a n t le fourbe, fit voir a tous la lan-
gue du taureau, raconta toutes les pé r ipé t i e s de sa 
lutte avec cette redoutable b é t e , r éc i t que les assis-
tants é c o u t é r e n t avec le plus grand é t o n n e m e n t , et 
qui se termina par u n concert de railleries et de sif-
flets a l'adresse du vainqueur imagina i re , qui se re­
t i ra confus, honteux et poursuivi par les h u é e s de 
ceux qui l 'admiraient un instant avant. 

La vie de Guillen offre plusieurs traits de ce genre. 
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Sa r é p u t a t i o u devint b i e n t ó t e u r o p é e n n e . Ses con-
naissances dans sa profession, jointes aux forces 
musculaires qu ' i l acqui t durant ses t ravaux, le m i -
rent en mesure d 'é lever á son plus haut deg ré de per-
fection l 'art de tuer les taureaux; de telle sorte qu ' i l 
ne leur donnait j a m á i s qu 'un coup d ' épée , mais d i -
r igé avec tant de science, que ees animaux, á peine 
t o u c h é s par le fer, tombaient raides morts , aux 
grands applaudissements de la foule e n t h o u s i a s m é e . 

Quelles que fussent les circonstances et la s i tuat ion 
oü se t rouvai t le torero au moment de Tattaque de 
Fanimal , i l ne fuyait j a m á i s devant l u i . C'était la 
non-seulement sa maniere personnelle, mais e n c o r é 
sa m é t h o d e d'enseignement. D 'aprés quelques per-
sonnes, ce s y s t é m e suivi á outrance l u i fut fatal ; car 
o n p r é t e n d , d ' ap rés une biographie pub l i ée par M. 
Bedoya dans son Histoire du Toreo, q u ' i l fut t u é pour 
n'avoir point voulu s'en d é p a r t i r dans une circons-
tance exceptionnelle. 

Le 20 mai 1820, des courses de taureaux avaient 
l ieu dans la ville de Ronda. Guillen avait c o n t r a c t é 
un engagement pour y flgurer en qua l i t é de primer 
espada; r ichement c o s t u m é , i l se p r é s e n t a dans l'a-
r é n e oü Fon combattait dans ce moment un taureau 
de la fameuse race de Cabrera. .Guillen, p r é s de la 
barriere et t o u r n é vers les gradins, causait, d i t -on , 
avec quelques spectateurs p lacés á l ' a m p h i t h é á t r e , 
lorsque l 'animal s ' é lanca subitement vers l u i . I I fut 
p r é v e n u du danger qu i le mena^ait par un des ban­
derilleros, n o m i n é Juan L e ó n , qu i l u i c r ia i t : « Au 
« large! seigneur Curro , au large ! » Guillen alors se 
retourna et v i t le laurean p r é t a l 'atteindre : i l aurait 
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pu L'écarter faeilemenl, soit en sautant par dessus la 
barriere, soit en s ' é c h a p p a n t clans toute autre direc-
t i o n ; mais, persistant toujours dans le s y s t é m e q u ' i l 
avait adop t é de ne j a m á i s fuir devant le pé r i l , i l at-
tendit Taniinal de pied ferme. Celui-ci avait dé já §n-
g n é beaucoup de ter ra in , et Guil len, p r e s q u ' a d o s s é á 
la barriere du cirque, dans une posit ion fort g é n a n t e , 
n'avait point la l ibe r t é de mouvements voulue pour 
capear d'une fagon convenable. Comme i l é ta i t torero 
accompli et qu ' i l connaissait toutes les ressourees de 
son art , i l aurait pu e x é c u t e r les recortes d'une fagon 
admirable, seule défense que l u i la i ssá t sa posit ion ; 
mais la lu t te , i ndéc i se pendant quelques instants, se 
termina d'une maniere t ragique; car c 'é ta i t u n tau-
reau de sentido, animal plein d ' inst inct et de rouerie 
comme la plupart de ceux qui sortent de la ganadería 
déjá c i t ée , et i l se r ra i t á c h a q u é instant de plus p r é s 
son adversaire. I I f in i t par l u i donner dans la tete un 
coup de cernes si violent, que la mor t de l ' i n fo r tuné 
Guillen fut i n s t a n t a n é e . A la vé r i t é , d'autres biogra-
phes, fondés sur le t é m o i g n a g e d'une soeur de ce 
torero, p r é t e n d e n t que le taureau ne tua cet i l lust re 
artiste qu'au moment oü celui-ci l u i enfongait deja 
l 'épée dans le corps. 

Quoi qu ' i l en soit, dans les premiers moments , 
cette catastrophe inattendue excita , á l ' éga rd de la 
vic t ime, plus de colére que de c o m m i s é r a t i o n . On en 
voulai t á Guillen de son excessive t é m é r i t é , de son 
imprudence folie; mais a cette i r r i t a t i o n , c a l m é e au 
bout de quelques instants , s u c c é d a une douleur g é -
n é r a l e ; et les regrets que fit é p r o u v e r la perte de ce 
fameux torero se conservent enco ré parmi ceux qui 
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le connurent . Sa mor t laissa un grand vicie dans la 
tauromachie, et i l fallut un ccrtain temps pour qu 'uu 
sujet aussi habile v in t l 'y remplacer. Cependant, au 
bout de quelques a n n é e s , les nombreux éléves íb r -
m é s par Guillen c o m m e n c é r e n t á se p r é s e n t e r dans 
le cirque, et leur talent fit b i e n t ó t c o n n a í t r e la source 
d 'oü iiá t i raient leur h a b i l e t é . 

JUAN LEON. 

Ce torero naquit a Séville vers la fin du XVIIP sití­
ele. Ce fut dans le matadero de cette vi l le qu ' i l com-
men^a ses exercices tauromachiques. S 'é tan t mis 
plus tard sous la direct ion du cé l eb re matador Gui l ­
l e n , i l fit de si grands p r o g r é s dans l 'ar t de clouer 
les banderillas et dans la maniere d ' e x é e u t e r certai-
nes passes, qu ' i l fut reconnu comme le premier ban­
derillero de son é p o q u e f sobresaliente), r é p u t a t i o n si 
bien é tabl ie que personne n 'entrepri t de la l u i con-
tester. P a r v e n ú a ce d e g r é de s u p é r i o r i t é , ses pro­
g r é s dans l 'art ne se b o r n é r e n t point á cette spéc i a -
l i t é , chose trop f r équen te parmi certains foreros qu i , 
a r r i v é s a s ' a cqué r i r une cé lébr i t é dans une branche, 
y demeurent stationnaires. Juan León , au contraire, 
au bout de quelque temps et a p r é s avoir recuei l l i 
bien des lauriers , se p r é s e n l a dans l ' a r éne avec les 
a t t r ibut ions de matador. Fidéle aux enseignements 
q u ' i l avait regus du malheureux Guillen, son mai t re 
et son protecteur, i l se c réa une m é t h o d e á l u i dont 
i l ne consentit j a m á i s á se d é p a r t i r , quoique ce ne 
fút point la le s y s t é m e des autres matadores ses con-
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temporains, dont le m é r i t e se trouva b i e n t ó t efíacé 
p a r l e sien. Gráces á sa maniere, i l p lu t constam-
ment aux spectateurs dont la bienveillance ne l u i fit 
j a m á i s défaut durant sa longue existence tauroma-
chique, circonstance qui prouva l a b o n t é du s y s t é m e 
de Juan León, j u g é tel par le publ ic , et que l ' expé-
rience a p r o c l a m é plus tard excellent. 

Doué d'une agil i té extraordinaire et confiant dans 
les ressources défensives que lu i offrait sa muleta3 
par suite de la maniere spéc ia le et t rés -habi le dont i l 
s'en servait, i l tua i t les taureaux d 'un seul coup d 'é -
pée ou de plusieurs d o n n é s sans i n t e r r u p t i o n , pres-
que sans manoeuvre p r é a l a b l e . F r é q u e m m e n t , au 
l ieu d'attendre l'attaque de l ' a n i m a l , i l p ré fé ra i t al-
ler á sa rencontre et le tuer d 'un vuelapiés. C'est pour-
quoi ce torero a é té appe lé quelquefois : « Le mata­
dor par surprise »; mais le r é s u l t a t final é ta i t un 
tonnerre d'applaudissements que son courage arra-
chait au publ ic . 

Son age avancé l u i interdisant les p é r i l l e u s e s fa t i ­
gues de sa profession, i l a cessé de paraitre dans le 
cirque oü le remplace br i l l amment u n é léve , Fran­
cisco Arjona Guillen (Cuchares), dont les tr iomphes 
charment le repos de son maitre q u i , e n t o u r é des 
nombreuses ami t i é s q u ' i l s 'é tai t faites, j o u i t d'une 
fortune acquise par de longs et p é n i b l e s t ravaux. 
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JUAN JIMENEZ, 

C o n n u s o u s le n o m d ' E L M O R E N I L L O (le P e t i t B r u n ) . 

Bien que le torero dont nous allons nous occuper 
ait é t é un des meilleurs matadores de son é p o q u e , 
comme son existence tauromachique n'offre d'autre 
p a r t i c u l a r i t é remarquable que la p récoc i t é de ses dé-
buts comme espada, nous n'en dirons que quelques 
mots . 

Le Morenülo naquit á Séville en 1794. Orphelin á 
l 'áge de 6 ans, i l fut recueill i par une de ses tantos, en 
compagnie de laquelle i l ne deineura que quelques 
a n n é e s . Dés i ran t se soustraire aux mauvais trai te-
ments que sa p á r e n t e luí faisait subir c h a q u é j o u r , 
par suite de son incur ie et son manque d'application 
pour le m é t i e r qu'on voulai t l u i faire embrasser, i l 
se déc ida á s ' é chappe r d é l a maison de sa tante , pro-
je t qu ' i l m i t á e x é c u t i o n , venant se réfugier au mata­
dero de la vi l le (l'abattoir) oü i l s'adonna avec d'autres 
jeunes gens de son age au combat des taureaux. 

Son jeune age et ses s i ngu l i é r e s aptitudes pour la 
lu t te le í i r en t remarquer par le fameux Guillen , qu i 
Teinmena avec l u i á Lisbonne. Dans cette capitale, i l 
fut a n n o n c é qu 'un enfant de 12 ans , sous la direc-
t ion de l ' i l lustre torero son protecteur, parai t ra i t 
dans le cirque et tuerait quelques jeunes taureaux. 
En effel, le Morenillo, m u n i d'une muleta en rapport 
avec sa taille et de la plus l égé re des épées de Gui l ­
l e n , s'acquitta de son devoir d'une fagon admirable 
et tua dans c h a q u é course (il y en eut trois c o n s é c u -
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t ivement] , un taureau aux grands applaudissements 
de la foule, qui des lors le v i t avec plaisir et s ' in té-
ressa beaucoup á l u i . Le jeune matador continua á 
travailler durant quelques a n n é e s sous la direct ion 
de son professeur ; mais, comme i l faisait de grands 
p r o g r é s et se perfectionnait c h a q u é j o u r davantage, 
i l ne tarda pas á é t r e e n g a g é dans les cirques des 
principales villes du royanme comme primer espada, 
sur la m é m e ligne et al ternant , durant les courses, 
avec les premiers matadores de l ' époque . 

Ayant reconnu l'avantage immense qui r é s u l t e r a i t 
pour u n í.orero, principalement a l ' égard de certains 
taureaux, de savoir employer le bras gauche aussi 
habilement que le bras dro i t , le Morenillo entrepri t 
d ' a c q u é r i r toute Tadresse possible dans ce genre de 
manoeuvre et inventa m é m e la passe qui consiste á 
tuer les taureaux de la main gauche, n o u v e a u t é har-
die qui l u i at t ira d'unanimes applaudissements, 
quand i l l ' exécu ta pour la p r e m i é r e fois a Madr id . 

N é a n m o i n s , ce torero n'a pas é té constamment heu-
reux dans la lu t t e ; les dif íerentes blessures qu ' i l a 
reines durant sa c a r r i é r e tauromachique, l u i ont fait 
beaucoup perdre de son agi l i té et de ses forces physi-
ques; mais comme i l posséde des connaissances ap-
profondies relativement a son art, une adresse et u n 
sang-froid remarquables, on le voit e n c o r é travail ler 
avec p la i s i r ; i l ne se p r é s e n t e plus que rarement 
d a n s l ' a r é n e , oü i l rempl i t toujours avec beaucoup 
d5élégance ses fonctions de matador. 

E l Morenillo habite d 'ordinaire Madrid oü i l soi-
gne, durant la plus grande partie de l ' a n n é e , la for­
tune qu ' i l s'est acquise par son talent. 

9 
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F R A N C I S C O ARJONA G U I L L E N , 

P l u s c o n n u s o u s l e n o m de C U C H A R E S . 

Cuchares appartient á ume famille qui depuis qua-
tre g é n é r a t i o n s fourni t des a r t i s t e s á la tauromachie. 
Ses s u c c é s dans cet art semblaient l u i é t r e comman-
dés par le sang et par les tradit ions de sa famille. 
Son p é r e , connu sous le nom de Costura, ne b r i l l a 
pas au premier rang, mais fut un banderillero de m é -
r i te q u i , á l 'occasion, s 'acquittaittres-bien d u r ó l e de 
media*espada. Sa meve étzit sGSiur du fameux et i n -
fo r t uné Curro Guillen, dontnous a v o n s p u b l i é l ' i n t é -
ressante biographie dans les pages p r é c é d e n t e s . 

Ce ne fut q u ' a p r é s la mor t de son p é r e que Cucha­
res fut admis comme éléve a l 'école de Sévil le, d i r i -
gée alors par deux il lustres matadores , Pedro Ro­
mero et G e r ó n i m o J o s é Cánd ido . Cet teécole ayant é té 
s u p p r i m é e . Cuchares continua ses ó tudes tauroma-
chiques sous la direction p a r t i c u l i é r e de Juan León , 
espada en renom, qui ^ ' ag réa dans sa troupe á t i t re 
de banderillero et le fit b i e n t ó t p a r a í t r e dans le cirque 
comme matador de d e u x i é m e classe. Ce professeur 
l u i manifesta la plus affectueuse protect ion , en sou-

w e n i r d e l a bienveillance efficace qu'avait e u e p o u r l u i 
le malheureux Guil len, oncle maternel du jeune Cu­
chares. Celui-ci r é p o n d i t á merveille auxsoins de son 
m a i t r e , et ses r áp idos p r o g r é s dans les di í férentes 
parties de l 'ar t tauromachique le mirent en mesure 
de figurer b i e n t ó t parmi les primeros espadas. C'étai t 
en 1838 et Cuchares n ' é t a i t e n c o r é agé que de.22..ans. 
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Depuis cette é p o q u e , Cuchares a fourni une b r i l ­
lante carriere, et i l Gontinue de figurer avec succés 
dans les courses les plus solennelles des différentes 
provinces dé l'Espagne. 

I I fut r e m a r q u é surtout, en 1852, au cirque de Lis-
bonne, a la tete d'une valeureuse quadri l le . Les ap-
plaudissements les plus chaleureux l u i furent prodi -
g u é s pendant toute la d u r é e des courses. Le prince , 
mar i de la reine, l u i fi t don d'une magnifique é p i n -
glette valant environ 15 á 20,000 francs, et de hauts 
personnages, imi tan t cet exemple, l u i firent aussi de 
superbes cadeaux. 

Comme ce torero est enco ré dans l'exercice de sa 
profession , nous apporterons une certaine reserve 
au jugement que nous devons porter sur l u i . I I a 
toujours suivi la m é t h o d e de son maitre León, et Ton 
remarque qu ' i l ne reprodui t j a m á i s r ien des autres 
toreros. Sa forte corpulence occasionne dans son at-
t i tude au cirque un peu de lourdeur ; i l manque 
peu t - é t r e de g r á c e et de l égé re t é dans certains mou-
vements, mais nous devons d i ré qu ' i l manie la mu­
leta avec une science rare , et on peut le qualifier 
d ' i nvu lné rab l e des qu ' i l t ient dans ses mains ce fa i -
ble ob je t Alors, en eífet, i l se jone destaureaux, les 
conduit , les dirige comme i l veut. N ' é t an t point d'une 
taille élevée , i l pourra i t é t r e g é n é quand i l s'agit de 
tuer le taureau, si celui-ci n ' é t a i t point convenable-
ment descubierto, c 'es t -á-dire n'avait poin t la tete 
ba i s sée et dans toutes les conditions requises pour 
recevoir le coup m o r t e í ; alors Cuchares a Thab i l e t é , 
par des jeux de muleta, de rendre l 'animal c o n í i a n t ; 
i l fait semblant de se l ivrer , de se laisser atteindre 
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par le taureau , et emploie des ruses au moyen cles-
quelles ranimal a b u s é , croyant surprendre son ad-
versaire, se place devant luí de maniere á l u i p r é -
senter la partie v u l n é r a b l e de son co rps .Ces t l e mo-
ment que Cuchares saisit á merveille pour donner le 
coup mor te l . 

Ce matador affectlonne p a r t i c u l i é r e m e n t la passe 
de vuelapiés; m a i s í a manceuvre dans laquelle i l s'at-
t ire les a p p l á u d i s s e m e n t s les plus enthousiastes, c'est 
dans le combat qu ' i l soutient contre le taureau, le-
quel, a p r é s avoir é té b lessé , s'approche habituelle-
ment de la barriere et lut te contre son adversaire. 
Cuchares pratique assez f r é q u e m m e n t la passe dite 
de descabellar, opé ra t i on qui demande une adresse 
rare et qu ' i l e x é c u t e avec la plus grande s ú r e t é . 

Les premieres r e p r é s e n t a t i o n s d o n n é e s en France 
par Cuchares sont p e u t - é t r e trop r é c e n t e s , pour que 
nous exprimions ic i toute notre op in ión sur son 
compte. On trouvera d 'ai l leurs, dans les comptes 
rendus des courses de Saint-Esprit reproduits au 
chapitre p r é c é d e n t , assez de dé ta i l s pour que nous 
nous dispensions de nous é t e n d r e sur c e t é v é n c m e n t , 
fort remarquable du reste comme p r e m i é r e in t ro -
duct ion en France d'une course de taureaux espa-
gnols m o n t é e sur un pied complot. 

JOSÉ REDONDO (EL CHÍCLAPÍERO). 

Redondo, toujours appe lé £7 Chiclanero, a é té sans 
contredit une des principales no tab i l i t é s tauromachi-
quesde ce temps-ci, et plusieurs de nos lecteurs ont 
eu , sans doute, maintes occasions d'admirer son 
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adresse et (Tassister aux ovations que son m é r i t e l u i 
a a t t i r ées f r é q u e m m e n t quand i l a f iguré dans les l u t -
tes du cirque. 

Chiclana est une petite ville aux environs de Ca-
dix , oü v i t le j ou r , vers 1819, ce torero fameux, qu i 
t i re son surnom du lieu de sa naissance. Depuis sa 
plus t e n d r é enfance, on remarqua en l u i un g o ú t d é -
cidé pour la lut te des taureaux sauvages; mais cette 
tendance é ta i t constamment c o m p r i m é e par le res-
pect qu ' i l portai t á son p é r e , celui-ci ne se souciant 
nullement de voir son fils s'adonner á de semblables 
distractions. La position du Chiclanero ehangea com-
p l é t e m e n t , ainsi que celle de sa famille, en 1836, épo-
que á laquelle Redondo p é r e m o u r u t , laissant sa 
veuve et de nombreux enfants sans aucune ressour-
ce, exposés a tomber dans la plus aífreuse d é t r e s s e , 
si des moyens d'existence ne se produisaient point 
i m m é d i a t e m e n t . Cette dép lo rab le s i tuat ion dé t e r -
mina E l Chiclanero á se vouer á la Garriere tauroma-
chique qu i , en m é m e temps qu'elle flattait le plus ses 
g o ú t s dominants, le mettait en mesure d ' amé l io r e r 
le sortde toute sa famille. Des lors ce torero s'adonna 
exclusivement a rexercice de ses travaux favoris, et 
d é b u t a dans une course qui eut lieu en 1838 a Chi­
clana m é m e , oü i l parut dans le cirque combattant 
les taureaux comme simple amateur. I I s'en ac-
qui t ta si bien et montra de telles dispositions, que le 
cé lebre Montes, son parent , qu i se t rouvai t á ees 
courses, n ' h é s i t a poin t á confier au Chiclanero un 
emploi de banderillero dans sa propre troupe. 

Au bout de quatre a n n é e s i l avait fait de si grands 
p r o g r é s dans son art , toujours sous la direction de 
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son fameux m a í t r e , que celui-ci le proc lamí i m a í a d o r 
et le fit d é b u t e r avec ce t i t r e , dans les courses qui 
eurent l ieu á cette é p o q u e a Bilbao. I I faut d i r é pour-
tant que ce nOuvel espada ne fut point heureux dans 
le commencement de ses r é c e n l e s at t r ibut ions , car 
i l re^ut une blessure grave qui m i t ses jours en dan-
ger. Rétabl i au bout d'un temps assez court , E l Chi-
clanero continua a figurer a u p r é s de Montes comme 
matador de d e u x i é m e ordre, et s'attira le plus favora­
ble accueil et les plus grands applaudissements dans 
les cirques de Vi tor ia et de Tudela. I I accompagna 
ensuite son m a í t r e á Madrid, et les amateurs si in te l -
ligents de lacour eurent roccasiond 'admirer etd 'ap-
plaudir le disciple habite du fameux Montes. Lorsque 
la saison des courses fut t e r m i n é e , E l Chiclanero re-
tourna dans sa vi l le natale et v in t apporter quelque 
soulagement á sa famille^ pour laquelle i l fut b i e n t ó t 
une vé r i t ab le providence. 

Dans l ' année 1843, i l se m i t á la tete d'une cuadrilla 
qu ' i l avait o r g a n i s é e , et parcourut les cirques des 
principales v i l l e sdu royanme. Comme son m é r i t e luí 
a c q u é r a i t une r é p u t a t i o n de plus en plus é t e n d u e 
et que la cour le r é c l a m a i t , i l rentra á Madrid, y con­
tracta un engagement, et, durant trois a n n é e s con-
sécu t ives , i l travailla comme ^mwer espada dans le 
cirque de cette capitale , al ternant avec son mai t re 
Montes et d autres toreras d'un grand renom á cette 
époque- lá . 

E l Chiclanero s ' é t an t de plus en plus pe r fec t ionné , 
devint , comme nous l'avons d i t , u n torero t r é s - r e -
n o m m é et fut a tous é g a r d s le digne é m u l e de son 
m a í t r e le fameux Montes. A une é p o q u e i l a f iguré sur 
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ía mén i e ligne que CuchcOres, et m é m e plusieurs ama-
teurs l u i accordaieat la s u p r é m a t i e , p e u t - é t r e par 
suite de r e x t r é m e é légance de ses mouvements. Son 
adresse, ses profondes connaissances, ainsi que l 'ha-
bi le té avec laquelle i l les mettait en relief, l u i avaient 
acquis les sympathies enthousiastes des connaisseurs 
espagnols les plus d i s t i n g u é s , d e m é m e quel ' admira-
t ion de tousles é t r a n g e r s assez heureux pourassister 
á des courses oü i l t ravai l la i t . 

La s an t é du Chiclanero ne faisait que t rop p r é v o i r 
la fin prochaine de sa vie. Depuis queique temps 
défá , ses souíf rances ne lu ipermet ta ien tpas tou jours 
de satisfaire aux engagements relatifs á son art et To-
bligeaient á se faire remplacer par d'autres espadas 
q u i , á coup sur, l u i é t a i e n t t r é s - i n f é r i eu r s , quoique 
p o s s é d a n t un m^rite relatif. I larend.u le dernier sou-
p i r l e 23 mars 1853, dans la eapitale. On cratgnait, 
longtemps avant la mor t du Chiclanero, que l ' é ta t de 
sa s a n t é ne l 'obl igeát á abandonner rexercice de sa 
profession. Cuchares, son rival;, le Salamanquino mar-
chent i i n m é d i a t e m e n t a p r é s l u i , et passent aujour-
d'hui pour les premiers toreros d'Espagne. 

Le Chiclanero avait su S 'acquér i r de telles sympa­
thies, que les plus grands honneurs f ú n e b r e s l u i ont 
é té s p o n t a n é m e n t a c c o r d é s et qne , non-seulement 
tous les toreros alors p r é s e n t s á Madrid , mais m é m e 
des personnages de dist inet ion , Tont a c c o m p a g n é 
j u s q u ' á sa d e r n i é r e demeure. 

On l i t á cet égard l 'art icle suivant dans le Journal 
des Débats du 6 av r i l 1853 : 

« On éc r i t de Madrid, le 2 a v r i l ; 
« Avant-hier a eu l ien renterrement du cé l eb re to-
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m-o J o s é Redondo, m o r t i l y a q u e í q u e s jours á Ma­
d r i d . Ses o b s é q u e s ont é té magnifiques. Pendant 
deux jours , le cercueil renfermant ses restes mortels 
a é té exposé en publ ic , dans Téglise de Saint -Sébas-
t ien . Le char f ú n e b r e é ta i t a t te lé de 6 chevaux et 
suivi de 152 é q u i p a g e s p a r m i lesquels on remar-
quai tce lu i dugouverneur c iv i l de Madrid et de p lu -
sieurs grands d'Espagne. Aprés ees voitures mar-
chaient dans u n silence profond plus de 20,000 per-
sonnes; les r ú e s que le convoi traversait é t a i e n t en-
c o m b r é e s d'une foule compacte, et i l y avait des cu-
r ieux á toutes les c ro i sées , a tous les ba l cons .» 

JULIAN CASAS (EL SALAMANQUINO). 

Ge torera a d ü surmonter de grands obstaeles pour 
arriver á la r é p u t a t i o n dont i l j o u i t aujourd 'hui . 

Appartenanta une famille d i s t i n g u é e , i l eut d'abord 
á v a i n c r e la vo lon té de s o n p é r e , o í f ic ie rdans l ' a r m é e 
royale, les instances de sa mere qu i épu i s a tous les 
moyens de p e r s u a s i ó n pour le d é t o u r n e r de son pen-
chant , la r é p u g n a n c e enfin de tous ses parents et de 
ses nombreux amis. 

J u l i á n Casas, n é le 16 février 1818, á Béjar , petite 
vi l le deTEstramadure, s i tuée á q u e l q u e s l i cúes de Sa-
lamanque, suivi t sa famille dans cette d e r n i é r e v i l le , 
oü son pere fut appe lé a la suite d ' é v é n e m e n t s fá-
cheux et de chagrins domestiques. Lejeune homme 
continua dans cette vi l le les é t u d e s méd ica l e s qu ' i l 
avait c o m m e n c é e s á B é j a r ; mais i l fut constammenl 
d é t o u r n é de ce travail par ses f r é q u e n l a t i o n s avec les 
amateurs de courses et meme avec les artistes des 
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cirques. Sa mere, d é s e s p é r a n t de le ramener par les 
exhortations et les plaintes, essaya la r igueur et ob-
t i n t qü ' i l f u l retenu daos une maison d ' a r r é t pen­
dan! assez longternps pour l u i inspirer de nouvelles 
r é s o l u t i a n s . Cette pun i t ion eut pour r é s u l t a t , en effet, 
d 'é lo igner le jeune homme des arenes et de ses rela-
tions avec les toreros; mais ce n ' é t a í t de sa part 
qu'une concession respectueuse faite aux scrupules 
de sa mere. Le c h o l é r a - m o r b u s de 1835 emporta la 
pauvre femme an nombre de ses vict imes, et J u l i á n , 
bien qu'affligé de la perte d'une mere qui ne le con-
t ra r i a i tque par excés de tendresse, ne tarda pas a 
revenir a ses premieres incl inat ions. La principale 
r é s i s t a n c e á sa vocation avait disparu ; i l brava t o u -
tes les autres influences hostiles et se j o i g n i t hardi-
ment á un torero n o m m é E l Fraile (leMoine), avec 
lequel i l figura dans plusieurs cirques de la Vieil le-
Castille. 

Les circonstances que nous venons de raconter íi-
rent au d é b u t a n t une s i tuat ion dé favorab le . I I ne 
trouva poin t de ees hautes protections si ú t i l es aux 
artistes, sa conduite ayant b les sé l 'opinion du grand 
monde. Froidement aecueilli , s é v é r e m e n t j u g é , i l au-
rai t infai l l iblement s u c c o m b é si son é n e r g i q u e r é so -
lu t ion ne l u i avait fait surmonter tous les obstacles. 

Non - seuleinent i l parv in t á captiver les specta-
teurs par l 'hab i le té et la d is t inc t ion de sa m é t h o d e 
dans le combat tauromachique ; non-seulement, a 
forcé de p e r s é v é r a n c e et d ' i n t r ép id i t é , i l t r iompha des 
chances défavorables de l ' isolement; mais i l sut con-
q u é r i r la bienveillance et l 'estime des deux maitres 
Léon et Guillen , qu i le p r i ren t enfin sous leur pro-
tection et rannexcrent a leur troupe, en Í844. 
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A par t i r de ce moment, €asas commen^a a recueil-

l i r les fruits de sa longue persistance : i l franchit 
sans peine les.diíférents deg ré s de l ' o r g a n i s a ü o n tau-
romachique, et m i t si bien a profi t les nouveaux en-
seignem'ents de ses excellents professeurs, q u ' i l p r i t 
(f^finitivement un rang d i s t i ngué á leurs c o t é s -

Aprés avoir a c c o m p a g n é Cuchares dans les p r i n c i -
paux cirques de province en qua l i t é de segundo es­
pada, i l occupa ce m é m e rang dans le cirque de Ma­
d r i d , et fut enfin admis comm% primer espada en 1848-
I I organisa alors une cuadrilla exclusivement sous 
ses ordres et travailla les a n n é e s suivantes conjoin-
tement et a rang égal avec le Chiclanero et m é m e 
Montes, a u p r é s de qu i i l se dis t ingua au- cirque de La 
Corogne. 

Montes, ordinairement t r é s - r é se rvé et circonspect, 
mais juste et impar t i a l dans ses jugements sur les 
toreros de son s i éc le , rendit un t é m o i g n a g e é c l a t a n t 
des qua l i t é s é m i n e n t e s du Salamanquino, et annomja 
hautement que ce jeune homme é ta i t appe lé á un 
br i l l an t avenir. 

L 'opin ion de cet i l lustre maitre est déjá amplement 
jus t i f iée . La r é p u t a t i o n du Salamanquino a extraor-
dinairement grandi et son nom s'est p o p u l a r i s é dans 
toutes les provinces de l'Espagne. 

En 1853, le cirque de Madrid a é té mis sous la direc-
t ion de ce jeune torero et d 'un de ses c o l l é g u e s , 
n o m m é Cayetano Sauz. 

Le Salamanquino j o i n t á une rare agi l i té dans le 
eombat, un cachetde dis t inct ion qu ' i l doi t á son é d u -
cation et á sa naissance, et qui plaide hautement en 
sa faveur. Son é l égan te tou rnure , ses fagons cour-
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torees e tg r a c í e t r s e s , l u i assurenlpartout, et en France 
sur tout , l 'acéítóil le plus sympathique. 

FRANCISCO MONTES. 

Le nom de ce matador est non-seulement popu-
laire en Espagne, mais r é p a n d u dans TEurope en-
t i é re . La r é p u t a t i o n de ce torero est tellement écla-
tante, que le nom de Montes restera d é s o r m a i s atta-
ché au nom de la tauromachie, comme ceux de César 
et d'Alexandre le sont á l ' idée de la guerre ; ceux d u 
Tasse et de R a p h a é l á la poés ie et á la peinture. 

Dans toutes les branches des connaissances humai -
nes, dans toutes les ca r iné res , i l surgi t , á certaines 
é p o q u e s , des hommes en qui semblent se r é s u m e r , 
se personnifier et vivre d:une nouvelle vie, toute une 
science, tout un art . Pedro Romero et Montes ont é t é 
de ees hommes pour la tauromachie. 

Si le premier de ees deux noms n'est pas universel-
lement r é p a n d u , c'est qu'a l ' époque oü Romero s 'é-
leva en Espagne dans toute sa grandeur art ist ique, 
les relations entre les peuples n ' é t a i e n t pas aussi fré-
quentes et aussi rapides qu'elles le sont au jourd 'hui ; 
mais, de nos jou r s , u n homme de sa trompe et de 
son gén ie devait, de son vivant m é i n e , voir voler son 
nom dans toute l 'Europe. C'est ce qui est a r r i vé á 
Montes. 

Quelque lecteur espagnol pourra i t s ' é t onne r peut-
é t re de ne point voir figurer dans cette a p p r é c i a t i o n 
le nom de Pepehillo.Yoici la raison de cette exc lus ión : 
Pepehillo peut avoir exc i té dans sa patrie des enthou-
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s í a smes populaires sans exemple. Aux yeux de l'Es-
pagne, Pepchillo peut é t r e méme l 'artiste le plus dis­
t i n g u é , le plus a i m é , le plus r e g r e t t é ; roais aux yeux 
del 'Europe, devant I histoire et devant la p o s t é r i t é , 
dans le froid examen de sa e a r r i é r e , c'est un torero 
qui a é té souvent gravement atteint dans la lu t t e ; i l a 
é té t e r r a s s é dans le combat et est m o r t vaincu dans 
l ' a r é n e , tandis que Romero et Montes ont fini leur 
ea r r i é r e en vainqueurs. Pepehillo, en un mot , tout d i ­
gne qu ' i l est d'emporter dans sa tombe le deuil d 'un 
peuple entier, a s u c c o m b é dans sa tache. Romero et 
Montes ont t r i o m p h é . I I y a entre eux toute la diffé-
rence qui s épa re la vict ime du vainqueur. Montes, i l 
est v ra i , regut dans un combat une grave blessure, et 
cet é v é n e m e n t le desarma pour quelques j o u r s ; mais 
le b lessé se releva et p r i t une revanche é c l a t a n t e . 
Quand i l reparut dans l ' a r éne , les éc la i r s de la ven-
geance b r i l l é r en t aux deux tranchants de son épée ; 
i l frappa des coups plus terribles et doubla l 'éclat de 
sa r e n o m m é e . C'est alors que son nom vola de bou-
che en bouche aux e x t r é m i t é s du monde. 

Pour expliquer l 'éclat de cette é t o n n a n t e c é l é b r i t é , 
i l suffit de raconter simplement la vie de Montes. 
C'est ce que nous allons faire. 

Montes, appe lé par les autres toreros Paquiro (ce 
mot est Tun des nombreux diminut i fs par lesquels 
les Andalous remplacentle nom de FranQois), naqui t 
versla fin du siécle dernier a Chiclana, petite vi l le si-
í u é e dans les environs de Cadix; i l e x é c u t a ses pre-
miers travaux tauromachiques dans l 'école spéc ia le -
ment aíTectée, a Séville, á ce genre d'exercice. Cet éta-
blissemcnt avait é té fondé par le gouvernement et 
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confié a la di r e d i on des ñ i m c u x toreros Pedro Romero 
et Gerón imo José Cándido , descjnels i l a é té d é j á p a r l é 
dans ees biographies. I I n'est pas surprenant que le 
jeune d é b u t a n t , d'ailleurs t r é s - f avo rab l emen t do té 
par la nature pour forraer un excellent torero, f i t , 
sous de tels m a í t r e s , les plus grands p r o g r é s , car i l 
puisait aux meilleures sources les principes fonda-
inentaux de son art . Cependant, au moment m é m e 
oü les p r o g r é s de Montes commen^aient a se man i -
fester, la suppression de l 'école tauromachique de 
Séville ne l u i laissa vers cette é p o q u e d'aulre guide 
que ses propres inspirations. I I retourna dans sa 
ville et y passa quelques a n n é e s pour ainsi d i r é dans 
l ' inac í ion , Quelques amateurs qui l 'observaient avec 
i n t é r é t dans les circonstances oü le hasard l u i pro-
curait l'occasion de c o m b a t i r é des animaux sauva-
ges, é t a i en t f rappés des immenses dispositions qu ' i l 
manifestait pour cette sorte d'exercice. Déja i l s ' é ta i t 
acquis u n grand renom par son hab i l e t é dans la ma­
niere de reconduire dans leurs p á t u r a g e s les tau-
reaux r é c a l c i t r a n t s qu i , par leur mauvais ins t inc t et 
leur insoumission, cherchaient á s ' éca r t e r de leur 
troupeau. On s'adressait a l u i de p ré f é r ence á tout 
autre pour s'acquitter de ees fonctions hasardeuses 
et r é d u i r e a l ' obé i s sance les taureaux ré t i fs qu i es-
sayaient de fuir : i l s'en rendait m a í t r e par le simple 
secours d 'un mantean ou d'une couverture o rd ina i -
re, qu ' i l maniai t avec une grande adresse. Gráce a ce 
talent et á d'autres analogues , i l r é u s s i t a se c r é e r 
une r é p u t a t i o n qui d'abord ríe s ' é tend i t poin t au delá 
de sa vil le na tale et de quelques autres assez rappro • 
chées . Les partisans que son m é r i t e l u i avait procu-
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r é s dé s i r a i en t q u ' i l t ravai l lá t dans des local i tés i m ­
portantes, afín de se faire connai tre; mais pendant 
quelque temps les plus grands obstacles s'oppose-
rent á raccomplissement de ees d é s i r s . I I y avait a 
cette é p o q u e trols toreros fameux, r é p u t é s comme of-
frant le nec plus ultra de l 'hab i le té dans les luttes da 
c i rque: le public les affectionnait extraordinairement 
á cause de leur talent d'ailleurs reinarquable, et se 
r e í ü s a i t á admettre des matadores nouveaux et incon-
nus, don t l e m é r i t e é ta i t p r o b l é m a t i q u e . 

Montes supporta cette c o n t r a r i é t é avec r é s igna t i on ; 
mais comme i l é t a i t , a p r é s tout, p o r t é , t an tpa r g o ú t 
que par n é c e s s i t é , vers la c a r r i é r e tauromachique, i l 
s'efforQa de rompre sa longue ois iveté et se m u n i t 
d'une lettre de recommandation écr i te par Vespada 
Cándido , un de ses premiers maitres, á un autre fo­
rero , Roque Miranda , lequel é ta i t alors en grande 
vogue et fort a i m é du public, surtout á Madrid . Mon­
tes retira de sa lettre le meil leur r é s u l t a t ; i l se p r é -
senta á la cour, et la haute protection de Miranda l u i 
at t i ra l 'insigne faveur d 'é t re admis a travailler dans le 
cirque d'Aranjuez. O n f u t s i content de l u i que, quel-
ques semaines plus tard, g r áces á l 'appui du matador 
Antonio Ruiz, i l fut engagé pour figurer dans les cour-
ses qui devaient avoir l ieu á Madrid sous la direct ion 
de ce fameux espada. Montes parut pour la p r e m i é r e 
fois dans le cirque de la cour, le 7 mai 1832. On peut 
d i ré que les tr iomphes de Montes datent de ce j o u r ; 
car, a par t i r de cette é p o q u e , les roles furent interver­
t í s , et de p r o t é g é qu ' i l é ta i t , i l devint protecteur. Rien-
tó t i l dépas sa les plus fameux toreros, et quoique 
vers ce moment i l ne f ú t p a s enco ré a r r i v é á l 'apogée 
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da savoir taHromachique, i l ne tarda g a é r e a attein-
dre le degré s u p é r i e u r de cet art . La revolut ion que 
sa m é t h o d e amena dans la science du cii^que excita 
un tel enthousiasme, que chacun se disputai t le plai-
sir d'aller voir le fameux matador qui,, danstoutes Ies 
villes oü le hasard de sa carpiere Tamena, é t a i t g é n é -
reusement fété et recevait des preuves nombreuses 
de sympathie et d'affection, tant de la part des Espa-
gnols que de celle des é t r a n g e r s , qu i ne perdaient au-
cune occasion d'aller radmire r dans les luttes du cir-
que. 

Alors ce cé leb re torero, é t a n t p a r v e n ú au poin t cul -
minan tde son art , p a r u t r a b a n d o n n e r d é í i n i t i v e m e n t 
et se re t i ra , -ve^sTannée 1845, danssa vi l le natale, oü 
i l s'appliqua exclusivement a administrer la fortune 
qu ' l l s ' é ta i t acquise dans l'exercice de sa profession. 

L'appari t ion de Montes dans le cirque ranima d'une 
fagon s ingu l i é r e le g o ú t public pour les .divertissc-
ments tauromachiques, qui semblait, vers cette épo-
que , s 'é t re amoindr i en Espagne, soit parce que 
les vér i t ab les amateurs n'y voyaient po in t figurer 
des toreros d'un m é r i t e égal á ceux qu'ils avaient ja -
dis admires, soit que l ' i n t é ré t p r i m i t i f de ce genre de 
divertissement e ú t é té a t t é n u é par d'autres circons-
tances. En effet, l 'art tauromachique paraissait é t r e 
en d é c a d e n c e , e t p e u t - é t r e m é m e eút- i l é t é g é n é r a l e -
ment a b a n d o n n é , si Montes, torero de talent, n ' e ú t 
poin t surgi . 

Montesj cons idé ré comme chef de cuadrilla,, p o s s é -
dait un tact spécia l quant á la direct ion de sa troupe 
durant les combats de l ' a r é n e ; i l savait placer cha­
cun de ses s u b o r d o n n é s au poste qui l u i convenait le 
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mieux, et Ton voyait toujours ses chiríos, ses bande­
rilleros et ses picadores r é p a r t i s dans les einplace-
ments exiges par leurs at t r ibut ions respectives. Ces 
dispositions, assez nég l igées d'ordinaire par les au-
tres matadores, í 'urent favorablement r e m a r q u é e s . 
Par cette intelligente d i s t r ibu t ion , la course a c q u é -
ra i t en effet une r é g u l a r i í é ag réab l e a l'oeil, et suivait 
une marche qui peut é t r e faisait év i te r une foule 
d'accidentsproduits, la plupart du temps,par la con­
fusión e t l e d é s o r d r e . 

I I avaitdes connaissances si profondes et un coup 
d'oeil si juste que, des les premiers pas qu 'un tau-
reau faisait dans l ' a r é n e , i lsavai t distinguer la catégo-
rie a laquelle appartenait l 'animal et la maniere dont 
i l devait é t r e combat tu . I I p o s s é d a i t d ' a i l l e u r s un j e u 
de cape in imi table , admirable surtout en ce qu i con-
cernait la s é c u r i t é des picadores qu i , s ü r s de sa pro-
tec t ion , se hasardaient á venir provoquer l 'animal 
jusqu 'au mi l i eu du cirque, manoeuvre fort dange-
reuse par ce quel le a de compromettant pour le ca-
valier. I I savait e x é c u t e r une foule de tours d'agilitc 
qui provoquaient le plus grand enthousiasme de la 
part des spectateurs. Quelquefois, se plantant debout 
devant le taureau, les bras c ro i sés et Toeil fixé sur 
l u i , i l Fa r r é t a i t subitement comme fasciné et subju-
g u é par son regard vif, aigu et froid comme la lame 
d'une é p é e ; t a n t ó t , s'appuyant d 'un pied léger sur la 
tete du taureau, i l l e franchissait d 'un b o n d ; t a n t ó t , 
s'enveloppant majestueusement de son mantean, i l 
se faisait suivre par l 'animal tout autour du cirque, 
et au moment oü cette b é t e furieuse se p réc ip i l a i t 
sur l u i , par une to r s ión de son corps et un saut de 
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có té , plus rapide que l 'éclair , i l é c h a p p a i t a ses at • 
tei ntes. 

Comme matador, le maniement de sa muleta et de 
s o n é p é e n e laissaient j a m á i s r ien á d é s i r e r . Sa ma­
niere de tuer é ta i t remarquable par la p r é c i s i o n , la 
s ü r e t é et l'aisance de ses coups. I I é ta i t tellement 
m a í t r e de l u i - m é m e , ¡1 paraissait si certain de r é u s -
sir, que toute idée de danger s 'é lo ignai t seulement 
en le voyant. 

La cé lébr i t é q u ' i l sut a c q u é r i r comme artiste, ne 
fut pas moins grande parmi les é t r a n g e r s de dist inc-
t ion qui voyageaient en Espagne pendant sa v ie , et 
qu i avaient le plaisir de le vo i r travailler ; i l en regut 
des preuves de leur estime et de l 'admirat ion q u ils 
avaient pour i u i ; un prince russe v in t tout e x p r é s 
chez l u i , á Chiclana, p o u r l u i rendre visite et l u i tou-
cher la ma in . I I l u i fit cadeau, en souvenir, d'une 
douzaine de couverts en or. La femme d'un lo rd an-
glais aussi, a p r é s avoir fait e l l e -méme son por t ra i t , 
l u i laissa, pour cette complaisance, v ingtonces d'or 
dans une poche de la veste dont i l é ta i t c o s t u m é . 11 
re^utenf in , pendant sa c a r r i é r e tauromachique, d ' in-
nombrables marques en tout genre de l 'enthou-
siasme qu ' i l provoquait . 

Les connaissances profondes que p o s s é d a i t Montes 
dans les différentes branches de l 'art tauromachique, 
le mirent en mesure de composer un ouvrage sur 
cette m a t i é r e , l ivre assez déve loppé et qui passe pour 
u n bon cours t h é o r i q u e á l'usage des toreros. Ce t ra 
va i l , dans lequel nous avons pu i sé de nombreux ren-
seignements, fut pub l i é en espagnol, á Madrid , du-
rant l ' a nné e 1836, sous le t i t re de : Tauromaquia 

10 
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completa, ó arle de torear en p l a z a , á p ié y á caballo. 
Ce l ivre sera probablement consu l t é á l 'avenir par 
toutes les personnes qui embrasseront cette profes-
sion hasardeuse. 

Si, comme chef de troupe, Montes é ta i t zélé et exi -
geait que tous ses s u b o r d o n n é s s'acquittassent cons-
ciencieusement de leurs devoirs respectifs, on le 
voyait d'ailleurs veil lér avec la plus grande sollicitude 
a la défense des membres, quels qu'i ls fussent, de la 
cMadn7/a qu ' i l dir igeait . I I ne perdait j a m á i s de vue 
ses toreros, accourant toujours avec sa cape pour les 
sauvegarder dans les moments difíiciles. S'il ne r é u s -
sissait pas a é c a r t e r l 'animal par c e m a n é g e , ilsaisis-
sait alors le taureau par la queue, et le maintenait 
au m é m e endroit j u s q u ' á ce que le torero en danger 
se füt mis á l ' ab r i . 

La r é g u l a r i t é de ses moeurs, r é g u l a r i t é dont i l ne 
se d é p a r t i t point , m é m e dans les plus beaux t r i o m -
phes de sa jeunesse, formait le plus grand contraste 
avec la conduite habituelle de la plupart des hommes 
de cette profession. I I s'acquit ainsi une fortune con-
venable et, a p r é s avoir en quelque sorte r é g é n é r é 
l 'a r t tauroinachique, i l en abandonna l'exercice pour 
se ret i rer dans sa vil le natale, oü i l s'appliqua á l 'ad-
minis t ra t ion de ses biens. Cependant, soit que l'a-
mour de son é t a t r e n t r a i n á t m a l g r é l u i , ou qu'une 
existence t ranqui l lo , coinmode et sans danger, l u i füt 
devenue á charge; soit enfin que, selon d'autres chro-
niqueurs, sa fortune se füt d i m i n u é e o u perdue. Mon­
tes repr i t son épée et reparut dans le cirque, oü les 
amateurs et le public l 'accueill irent avec ees marques 
de sympathie et d'aífection qui l u i avaient é té a n t é -
r ieurement p r o d i g u é e s . 
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Cependant, m a l g r é ees sympathies, m a l g r é l 'en-
Ihousiasme que sa seule p r é s e n c e sur l ' a r é n e provo-
quait , Montes, eomme tous les grands hommes , ne 
fut pas exempt de subir certaines é p r e u v e s cruelles, 
i n s é p a r a b e s des hautes r e n o m m é e s . A ce propos , 
nous allons rendre eompte á nos lecteurs d 'un ép i -
sode qui eut l ieu Tan 18i2, dans les eourses e x é c u t é e s 
á Málaga á roccasion de l ' inaugurat ion du cirque de 
cette vil le , mais nous allons laisser parler le spi-
r i tue l éc r iva in t é m o i n oculaire de cette s c é n e . 

« Un magnifique taureau noi r venait d ' é t r e l a n c é 
dans l ' a r éne . A la maniere brusque dont i l é t a i t sort i 
du toril, les connaisseurs en avaient con^u la plus 
haute op in ión . I I r é u n i s s a i t toutes les qua l i t é s d 'un 
taureau de combat; aussi portait- i ldans le t roupeaule 
nom de Napoléon , comme le seul nom qui p ú t qualifier 
sa supé r io r i t é incontestable. Sans la moindre h é s i t a -
t ion i l fondit sur le picador pos t é a u p r é s d e s tables, le 
renversa avec son cheval qui resta mor t sur le coup, 
puis s 'é langa sur le d e u x i é m e , qu i ne fut pas plus heu-
reux et qu'on eut á peine le^temps de faire passer par 
dessus les barrieres, tout moulu et t o u t f r o i s s é de sa 
chute. En moins d'un quart d'heure, 7 chevaux é v e n -
t r é s gisaient sur le sable, les chulos n 'agitaient que 
de bien lo in leurs capes decouleure tneperdaientpas 
de vue les palissades, sautant de l 'autre có té des que 
Napoléon faisait mine d'approcher. Montes l u i - m é m e 
paraissait t r o u b l é , et m é m e une fois i l avait posé le 
pied sur le rebord de la charpentc des tablas, p r é t á 
les franchir en cas d'alerte et de poursuite trop vive, 
ce qu ' i l n'avait pas fait dans les deux eourses p r é c é -
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dentes. La joie des spectateurs se traduisait en excla-
mations bruyantes , et les compliments les plus flat-
teurs pour le toro s 'élanQaient de toutes lesbouches. 
Unenouvelleprouesse de Fanimal v i i i t po r t e r r en thou-
siasme au plus baut d e g r é d e x a s p é r a t i o n . Un sobre­
saliente (doublure) áepicador, cáv les deux chefs d'em-
ploi é t a i en t hors de combat, attendait, la lance bais-
sée , l'assaut du terr ible Napo léon qu i , sans s ' i nqu ié t e r 
de sa p i q ú r e á Tépau le , p r i t le cheval sous le ventre 
d'un premier coup de tete , l u i fit tomber les jambes 
de devant sur le rebord des tables, et d 'un d e u x i é m e , 
l u i soulevantla croupe, l'envoya, avec son mai t re , de 
l 'autre có té de la barriere dans le couloir de refuge 
qu i circule tout autour de la place. Un si bel exploit 
íit éc la te r des tonnerres de bravos; le taureau é ta i t 
maitre de la place qu ' i l parcourait en vainqueur, s'a-
musant, faute d'adversaires, á retourner e ta je ter en 
l 'air les cadavres des chevaux qu ' i l avait d é c o u s u s . 
Les banderilleros se tenaient e n f o u r c h é s sur les ta­
bles , n'osant descendre harceler de leurs fleches ce 
redoutable lu t teur , don t l a rage n'avait pas besoin, a 
coup sur, d'excita t i ons. Les spectateurs, i m p a t i e n t ó s 
de cette e spéce d'entr'acte, c r i a i en t : 

« — Las banderillas f las banderillas/ fuego al al-
« caldef — Le feu a l'alcade qu i ne donne pas l 'or-
« d re ! » 

«Ení in , sur un signe du gouverneur de la place, u n 
banderillero se d é t a c h a du groupe et planta deux 
fleches dans le cou de la b é t e furieuse, et se sauva de 
toute sa vitesse, mais pas assez promptement e n c o r é , 
car la come l u i effleura le bras et l u i fendit la man­
che. iUors, m a l g r é les voc i fé ra t ions et Ies h u é e s d u 
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peuple, l'alcade donna l 'ordre de la mor t , et fit signe 
a Montes de prendre sa muleta et son épée , en dép i t 
de toutes les regles de la tauromachie', qu i exigent 
qu 'un taureau ait reqn au moins quatre paires de 
banderillas avant d ' é t r e l ivré á l'estoc du matador. 
_ « Montes, au l ien de sVvancer comme d'habitude 
au mi l ieu de l'arene, se posa a une vingtaine de pas de 
la barriere pour avoir un refuge en cas de malheur ; 
i l é ta i t fort pa lé e t , sans se l iv rer á aucune de ees 
gentilles coquetteries du courage qui luí ont v a l u l ' a d -
mira t ion de l'Epagne, i l dép loya la mw/eía é ca r l a t e et 
appela le taureau qui ne se fit pas pr ier pour venir . 
Montes e x é c u t a trois ou quatre passes avec la muleta, 
tenant son épée á la hauteur des yeux du monstre , 
qu i tout á coup tomba comme foudroyé et expira 
a p r é s u n bond convulsif. L 'épée luí é ta i t e n t r é e dans 
le front et avait p i q u é la cervelle, coup dé fendu par 
les lois de la tauromachie, le matador devant passer 
le bras entre les cernes de l 'animal et l u i donner Tes-
tocado entre la nuque et les é p a u l e s . 

« Quand on eut compris le coup, car ceci s ' é t a i t p a s -
s é a v e c la r ap id i t é de la p e n s é e , u n h o u r r a d' indigna-
t i ons ' é l eva des tendidos ÍÍUX palcos, un ouragan d ' in-
jures et de siñlets é cía ta avec un tumul te et un fracas 
inou i : boucher, assassin, br igand, voleur, g a l é r i e n , 
bourreau, é t a i en t les termes les plus d o u x ; á Ceuta 
Montes! au feu Montes! les chiens á Montes ! tels 
é t a i en t les cris qu i retentissaient de toutes parts. 

« Q u a n t á Montes! i l é t a i t l iv ide , son visage verdis-
sait de rage , ses dents impr imaien t des marques 
sanglantes sur ses l év r e s blanches, quoiqu ' i l affectát 
un grand calme et s ' appuyá t avec une g r áce affectée 
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sur la garde de son épée dont i l avait e s suyé dans le 
sable la pointe rougie, centre les regles. — A quoi 
t ient la p o p u l a r i t é ! 

« J a m á i s personne n 'aural t pu imaginer la vei l leet 
Tavant-veille qu 'un artiste aussi sur, aussi m a í t r e de 
son public que Montes , p ú t é t r e si r igoureusemen4 
p u n í d'une infraction sans doute c o m m a n d é e par la 
plus i m p é r i e u s e néces s i t é , v u l ' ag i l i t é , la vigueur, 
et la fureur extraordinaire de l ' an imal . La course 
achevée , i l monta en calessine suivi de sa cuadrilla 
et par t i t en j u r a n t ses grands dieux qu ' i l ne remet-
t ra i t plus les pieds a Málaga. » 

Quoi qu ' i l en soit, Montes, tant par son savoir que 
par les autres qua l i t é s rares dont i l é t a i t d o u é , sut 
s'entourer de partisans p a s s i o n n é s , parmi lesquels 
í i gu ra i en t des personnes appartenant a la plus haute 
classe de la soc ié t é . Les sympathies qu ' i l s ' é t a i en t ac-
quises existaient en sa faveur pa rmi les grands com-
me parmi les petits, et n u l autre torero n'a su en r é u -
n i r d'aussi nombreuses n i d'aussi sinceres. 

Les courses de Madrid ont l ieu c h a q u é a n n é e á 
deux é p o q u e s distinctes. Durant cellos qui furent cé-
l éb rée s dans cette capitale pendant l 'automne de 
1850, Montes figurait comme primer espada et eut le 
malheur d ' é t re atteint par u n taureau au moment 
m é m e o ü i l l u i donna i t l e coup mor te l . Sa blessure, 
en apparence l é g é r e , dans la rég ion d u m o l l e t , eut 
des r é s u l t a t s tres-graves. C'est dans cette circons-
tance surtout que l 'on constata combien é t a i t v i f l ' i n -
t é r é t que l u i portai t tout le monde. Durant le t rai te-
ment auquel i l fut soumis , la maison oü i l é t a i t logé 
nc désempl i s sa i t pas de visi teurs. I I y v i n t des g é n é -
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raux illustres, des graiuls d'Espagne, d'opulents ban-
quiers , en un mot des gens de tout rang et de ton te 
condi t ion ; personne n'y flt faute, tant on cons idé -
ra i t comme une satisfaction et un devoir de venir ex-
pr imer ses regrets au cé leb re artiste, au torero s u p é -
r ieur . 
^ Montes, des qu ' i l fut ré tab l i des suites de ses bles-
sures, se ret i ra chez l u i afin de passer l 'hiver dans 
ses foyers. I I ne tarda pas á reprendre de nouveaux 
cngagements comme chef de cuadrilla, mais une fié-
vre maligne le surpr i t et le terrassa en peu de j o u r s . 
I I expira le 4 avr i l 1851, a peine ágé de 50 ans, lais-
sant un nom immor te l dans la tauromachie, a có té 
de ceux de Pepehillo et de Romero. 

Un jeune parent de Montes, E l Chiclanero, l u i suc-
céda dans les courses; mais la mor t a en levé aux 
arenes, presque au d é b u t de sa carriere, ce jeune to­
rero que tout le monde jugeai t digne de marcher sur 
les traces du plus i l lustre matador des temps moder-
nes. 

CAYETANO SANZ. 

I I est possible qu 'un grand nombre de nos lecteurs 
aient eu occasion de voir t ravail ler Cayetano Sauz, 
ees d e r n i é r e s a n n é e s , dans les cirques du nord de 
l'Espagne. Au moment oü nous mettons notre ou-
vrage sous presse, nous apprenonsque QQiespada est 
appelé á dir iger les courses de taureaux de St-Es-
p r i t , sur les traces r é c e n t e s de Cuchares et peu t -é t re 
en p r é s e n c e de la cour impé r i a l e de Franco actuel-
lement aux eaux de Biarr i t s . Ces motifs nous ont dé-
cidé á d i r é quelques mots sur cet artiste. 
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Cayetano Sanz v in t au monde en 1823, six mois 
a p r é s la mor t de son p é r e . Pr ivé de la protect ion 
paternelle e t b i e n t ó t meme de la direct ionde sa mere,, 
qui se r e m a r í a et se s é p a r a de l u i , cet enfant l ivré 
ainsi á des instincts plus aventureux, manifesta de 
bonne heure son g o ú t pour une Garriere artistique 
et sur tout pour les combats du cirque. 

Malgré quelques r é s i s t a n e e de la part des parents 
qui l 'avaient recueil l i et é l e v é , 11 d é b u t a sur l ' a r éne 
de Madrid en 1841. Depuis cette é p o q u e jusqu'en 
184-9, i l parcourut r é g u l i é r e m e n t l a h i é r a r c h i e de son 
art et parvin t á se faire admettre comme espada au 
rang des premiers matadores de l ' é p o q u e . I I a sou-
ventcombat tu á Madrid á co té de Cuchares et du Sa-
lamanquino. 

Cayetano Sanz , aux yeux de quelques cr i t iques , 
manque p e u t - é t r e e n c o r é u n peu de sang-froid et 
d ' e x p é r i e n c e , mais i l se fait remarquer avec dist inc-
t i on par son agi l i té et sa g r á c e . 

Ce torero doi t ses connaissances tauromachiques 
aux enseignements du banderillero c é l eb re connu 
sous le nom de Capita , professeur t r é s - r e n o m m é en 
Espagne et que cet éléve honore pa r t i cu l i é remen t , , 
Cayetano Sanz occupe déjá u n rang élevé comme 
espada, á có té de Cuchares et du Salamanquino. 

Nous croyons devoir terminer cette revue biogra-
phique par une liste aussi complete que possible des 
toreros qu i se sont le plus p o p u l a r i s é s en Espagne 
dans les diverses branches de la tauromachie. 
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TABLEAU CHRONOLOGIQUE 
DES TOREROS Q U I SE SONT LE PLUS D I S T I N G U É S DANS LES 

D I F F É R E N T E S BRANCHES DE LA TAUROMACHIE , DEPUIS LA 

3 I O I T I É DU X V I I I 0 SIÉCLE J U S Q Ü ' A NOS JOURS. 

FRANCISCO ROMERO , nalif de 
Ronda (Andalousie), chefet 
fondateur de l'art de com-
baltre et tuer les taureaux 
de pied fermc avcc l'épée 
et la muleta. 

Manuel Bellon, conlcmporain 
de Romero. 

JUAN ROMERO , fils de Fran-
fois, 1769. 

MIGUEL GALVEZ. 
Antonio Palacios, parchero el 

banderillero de la cuadril­
la de Juan Romero. 

Juan Bueno, id. 
Bernardo Chavó, id. 
Juan de Apiñani, id. 
Pedro Palomo, id. 
Alejandro Vázquez, id. 
Juan Amonte, id. 
Diego Ferrer, id, 
Fernando de Toro , picador 

de la cuadrilla de Romero. 
Don José Daza, p. 
José Ramírez, p. 
Juan Misas, p. 
Antonio Galiano, p. 
Manuel Alonso, p. 
Pascual Brey, p. 
Sebastian Vicente González, p 
Maleo Bosa, p. 

Juan Misas fils, p. 
J O A Q U Í N RODRÍGUEZ {Costilla­

res), 1773. 
Antonio Ramírez, 2e espada. 
Antonio Campos, id. 
Potra de Talayera, 1er espada . 
José Maria et Cosme Rodrí­

guez, banderilleros. 
Miguel Arocha, b. 
Francisco Garcés, b. 
Gerónimo Maligno, b. 
Alfonso Car aballo, b. 
Vicente Estrada, b. 
Francisco Maligno, b. 
Juan Herrera, b. 
J U A N M I G U E L RODRÍGUEZ , 2le 

espada. 
Sebastian Varo, picador* 
Juan Ortega, p. 
Diego Lozano, p. 
Francisco Gómez, p. 
Manuel Renden, p. 
Juan Marcelo, p. 
Gil Garcia, p. 
Felipe Lerma, p. 
Ignacio Nuñez, p. 
Sebastian Jorge [el Chano), 
Julián de Arocha. 
J O S É DELGADO {Pepehilio), 

1777. 
Antonio Molina,^. 

11 
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Francisco Jiménez, 
Pedro Rodriguez Monlero,j? 
Tomas Fernandez, banderil. 
Vicente Ran¡llar b. 
Cristóbal Rniz, b. 
Gerónimo Luna, ¿». 
PEDRO ROMERO , fils de Juan, 

1780. 
Juan Miguel Rodríguez, 2e 

espada. 
Francisco Herrera , pére de 

Guillen, id. 
Manuel Rodriguez Nona, b. 
Andrés Solis, p. 
Pedro Carmona, p. 
Antonio Santos, b. 
José Jiménez, b. 
Ambrosio Valdivieso , 2e es­

pada. 
Le clievalier Godoy, qui tuait 

gratuiteraent los taureaux. 
E l Fraile de Pinto, 2"° espada. 
Lorencillo, id. 
Manuel de la Vega, 6., *787. 
Francisco Claro, b. 
Antonio de Los Santos , b. 
Mariano Aguilar. 
Francisco Baca, p. 
Diego Molina Chamorro, p. 
José et Antonio Romero , 2e 

espadas, fréres de Pedro/ 
Nicolás Martinez, id., 1786. 
El Fraile del Rastro, id. 
Melchor et MartincliOj id. 
JUAN GARCÉS , 4792. 
Mariano Aguilar, b. 
José Almansa, b. 
Manuel Bueno, b. 
José Cándido, b. 
Ambrosio Recuenco, b. 
BARTOLOMÉ JIMÉNEZ , 1792. 
Manuel Jiménez, p. 

Juan Roque, p. 
Alberto Cordero p. , 1787. 
GERÓNIMO JOSÉ CANDIDO , 1800 
Francisco de Paula Rodri ^ 

' guez, p., 1803. 
Antonio Peinado, p. 
Antonio Herrera [el Canu-)p. 
Francisco et Cristóbal Or-

tiz, p. 
Augustin Aroca, 2C espada. 
LEONCIO BADÉN. 
J%AN NUÑEZ [Sentimientos] 1 

1804. 
Silvestre Torres (d Fraile), b 
Ramón García.-
MANUEL ALONSO (Manolillo 

el Castellano), 1814. 
Francisco Hernández, 2e esp. 
José Garcia (c/P/atero), id. 
Luis Corchado, p. . 
Bartolomé Manzano, p. 
FRANCISCO HERRERA G U I L L E N , 

1815. 
Joaquín Zapata, p. 
Manuel Díaz, p. 
Pedro Puyan-a, p-. 
Juan Ramos, b. 
Domingo del Corral, b. 
Francisco Hernández [el Bo­

lero), b. 
ANTONIO RUIZ (el Sombrere­

ro), 1816. 
Alonso Alarcon, 2C espada. 
José Orellana, p. 
Sebastian Miguez, p. 
Juan Mateo Castaños, p. 
José Pinto, p. 
JUAN LEÓN , 1820. 
Juan Pinto de Utrera, p. 
Javier del Fuego, p. 
Juan Marchena [el Clavel-

Uno,) p. 
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MANUEL LUCAS BLANCO. 
Vicente Parolo, b., 1824. 
Gregorio Jordán, ¿. 
Luis Ruiz {Colilla). 
JUAN JIMÉNEZ ( el Moreníllo) 

1824. 
Fernando Carrera, b. 
El Fraile de Sania Lucia , b. 
Manuel Rivera, p. 
JOSÉ ANTONIO BADÉN. 
Manuel Romero [Carreto)-. 
Juan Martin, ^). 
Francisco González {Pan­

chón ), p. 
Manuel Parra. 
José Cárdenas. 
Pedro Sánchez. 
Antonio Calzadilla. 
Manuel González, p. 
FRANCISCO Momas {Paquiro), 

1834. 
Francisco Hormigo, p. 
Francisco Sevilla, p. 
ROQUE M I R A N D A . 
José de Los Santos, ^espada. 
Francisco Sánchez ( Poquito 

pan), p. 
Manuel Carrera, p. 
Francisco Tapia, p. 
Francisco Briones, p. 
DON RAPHAEL PÉREZ DE Guz-

M A N , 1836. 
Francisco de Î os Santos, b. 
Antonio Sánchez, p. 
Antonio Rodríguez, p. 
Antonio Fernandez, p. 
JUAN PASTOR {el Barbero), 

1840. 
Juan Gutiérrez {el Montañés) 
Ysidro Santiago {Barragan). 
Luis Rodríguez, b. 
ANTONIO DEL RIO , 1842. 

JUAN YUST. 
Francisco Ezpeleta. b. 
FRANCISCO ARJONA GUILLEN 

{Cuchares), 1842. 
José Antonio Calderón {Capi-

ta), b. 
Juan Sánchez (/Vb te veas), b. 
Tomas Cébanos, 2a espada. 
Juan de Dios Domínguez, id: 
José de Usa {el Galleguito). 
Juan Díaz {el Cortarlo), b. 
MANUEL DÍAZ {Labi), 1844. 
José Trigo, p. 
José Muñoz, p. 
José Alvarez. 
JOSÉ REDONDO (el Chiclane-

ro), 1846. 
Gaspar Diaz, ê espada. 
José Vázquez y Parra, id. 
Pedro Sánchez. 
Antonio Luque {el Camaráa) 
JULIÁN CASAS {el Salaman­

quino), 1848. 
Antonio Belo [Delito), 2C es­

pada. 
José Muñoz [Pucheta), id. 
CAYETANO SANZ, 1850. 
JUAN LUCAS BLANCO. 
Manuel Pérez [el Relogero), 

2e espada. 
Manuel x̂ rjona Guillen, frérc 
. de Cuchares, id. 
Antonio Sánchez {el Talo), id. 

1853. 
Juan Martin {el Pelón), p. 
Francisco Miguez, p. 
Bruno Azaña, p: 
Pedro Romero (el Habane­

ro), p. 
Francisco Atalaya, p. 
Juan Diaz {el Coriano), p'. 
Juan Alvarez {Chola). 
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Joaquín Coilo [Charpa). 
Juan Gallardo, p. 
Manuel Sánchez, p. 
Carlos Puerto, p. 
Francisco Puerto, p. 
Lorenzo Sánchez, p. 
Manuel Ceballos, p. 
José Sévilla,^. 
Ceferino Lozano, p. 
Juan Uceta, p. 
Antonio Arce, p. 
Francisco Calderón, p. 
José Barrera [Trigo). 
Felipe de Usa [Pando), b. 
Pablo Ramos, b. 
Marcelo Ureña, b. 
Mateo López [Chirinva), b. 
Andrés Torres [Tragábalas) 
Juan José, b. 

Manuel Sánchez, b.. 
Juan Rico, b. 
Enrique Ortega, b. 
Joaquin Carbonero [Quiní)yb 
JOSÉ Andreu [Pepe), b. 
Antonio Guerrero (Macan­

do). 
Matías Muñiz, b. 
Nicolás Baro, b. 
Blas Méliz [Blaye ou Minu­

to). 
Quintin Salido, b. 
Francisco Lillo, h. 
Angel López [el Regatero), b. 
Pedro Pérez, b. 
Francisco Ezpeleta, b. 
Manuel Guzmari, b. 
Manuel Bustamante [Pulga). 
Domingo Vázquez, b. 



LES C O I » DE T A I R E M 
EXPUQUÉES. 

DEÜXIÉME PARTIE. 





Les combats de t a u r e a ü x , conime toutes les grairdes 
inst i tut ions de Tan t i qu i t é , ont toujours e u e t o n t en­
coré des partisans enthousiastes et de vioients d é -
tracteurs ; mais i l est á remarquer qu'au mi l i eu de 
tant de fondations nationales qui ont p é r i dans le 
monde et dont i l ne nous reste que de la p o u s s i é r e ou 
des souvenirs, la tauromachie, en Espagne, non-
seulement reste debout, é l ec t r l s an t tout u n peuple, 
mais grandit c h a q u é j o u r et commence m é m e a d é -
border coinme une lave de l 'autre có té des P y r é n é e s . 

I I faut que cette passion populaire p o r t é en elle un 
attrai t bien p ú i s s a n t , pour qu'elle ait ainsi exe rcé 
son influence, peiidant des s i éc les , á travers tou­
tes les t r a n s f o r m a t i ó n s politiques et sociales de la 
P é n i n s u l e , et qu'elle tende á p é n é t r e r aujourd 'hui 
chez les nations les plus civi l isées , m a l g r é le carac-
t é r e abrupto de son antique origine. 

I I faut qu^un prestige bien é t r a n g e , bien incontes-
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table soit a t t a c h é á ees j eux sanglants, eneore em-
preints de toute la rudesse des luttes pr imit ives de 
l 'homme, pour que la dé l ica te femme du xixe siécle 
vienne y chercher des é m o t i o n s et du plaisir . 

Le romancier t o u r í s t e , le plus populaire en Fran-
ce, le plus universellement l u en Europe, Alexandre 
Dumas, d i t qu'une corrida de toros est un spectacle 
dont on ne se lasse pas quand on a pu le voir une fois. 

Avant de passer au dict lonnaire du langage tech-
nique et de tous les dé ta i l s de la tauromachie, don-
nons á vol d'oiseau une idée g é n é r a l e de la composi-
t ion de ce spectacle. 

En principe , les courses de taureaux ne sont 
qu'une rencontre m é n a g é e entre ees animaux et 
r h o m m e a r m é , dans le but de faire ressortir la s u p é -
r io r i t é de l ' intelligence et de l'adresse sur la forcé 
physique et les fureurs de la brute . Mais dans Tor-
ganisation de ees combats, pour donner á la lut te 
plus de m é r i t o et plus d'attraits, on a peu á peu i n -
t r odu i t des regles sévéres , des lois de prudence et 
de loyau té qui forment aujourd 'hui u n vé r i t ab le code 
dont l 'observation n'est pas moins sévé re en Espagne 
que celle des autres l ég i s l a t ions . 

La mise en scéne d'une corrida se compose de trois 
é l é m e n t s pr incipaux : u n cirque spacieux, a m é n a g é 
de maniere á ce que le l ieu du combat soit bien en 
vue de tous les spectateurs, des taureaux de race 
sauvage et une cuadrilla , troupe d ' é c a r t e u r s ou com-
battants appe lés toreros. 

Wous n'avons pas besoin de faire la description du 
cirque qui a toujours les dispositions d'un vaste am-
p h i t h é á t r e circulaire garni de gradins oü se rangent 
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les spectateurs et au mi l i eu duquel se t r o u v e r a r é n e , 
t h é á t r e du combat. 

Les taureaux, a m e n é s la yeille au soir ou de grand 
mat in des p á t u r a g e s , sont e n f e r m é s d-abord dans 
une grande cour attenante au cirque appe lée tori l; 
chaeun d'eux est p lacé ensuite dans une petite loge 
d 'oü i l est l ancé dans T a r é n e . 

Quand Theure du combat a s o n n é , un alguacil a 
cheval, chapean á plumes sur la tete, r e v é t u d 'un 
costume noir moyen age, tenant une bagaette flexi­
ble á bout d'argent á la main , entre dans le cirque 
et s'avance jusqu'au devant de Tau tor i t é qu i doit 
p r é s i d e r a la course. I I demande la permission d ' in -
t roduire la cuadrilla qu i doit prendre part au com­
bat. Cette permission a c c o r d é e , Valguacil d i s p a r a í t 
pendant u n moment et revient b i e n t ó t en tete du 
cor t ége des toreros qu ' l l conduit devant la loge 
p ré s iden t i e l l e . La cuadrilla salue á son tour , et cha­
eun de ses membres va oceuper dans l ' a r é n e le poste 
qui l u i est a s s igné par Y espada, suivant leurs fonc-
tions respectivos. 1!alguacil se p r é s e n t e de nouveau 
devant l ' au to r i t é , se d é c o u v r e , sollicite l 'autorisation 
d 'ouvrir le combat, et demande la clef du toril oü sont 
en fe rmés les taureaux. Le p r é s i d e n t , du haut de sa 
loge, l u i jet te cette clef a t t a c h é e á u n grand noeud 
de rubans; \alguacil doi t la saisir avant qu'elle ne 
tombe á terre, et ensuite i l la donne á u n chulo ou 
gargon de service qui va ouvr i r le toril. Un taureau 
portant sur l ' épaule gauche une touífe de rubans ou 
une large cocarde appe lée divisa, aux couleurs de 
la ganadería a laquelle i l appart ient , s ' é lance dans 
l ' a r éne . La lut te a c o m m e n c é . 
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Les picadores ou combattants á cheval, postes á 
gauche de la porte á n t o r ü et a r m é s d'une longue p i ­
que, sont les premiers á subir les attaques du tau-
reau. Si dans le choc ils sont désarQonnés , s'ils t om-
bent avec leur cheval mor t ou b le s sé , les capeadores 
ou chulos viennent á leur secours, et agagant le tau-
reau avec leurs manteaux qu'ils font papillonner de-
vant l u i de mi l le manieres di í férentes , a m é n e n t l 'ani-
mal vers un autre endroit de l ' a r éne , pendant que le 
picador, r e m o n t é sur u i i cheval frais, se p r é p a r e á 
recevojr une nouvelle attaque. Telle est la p r e m i é r e 
pé r iode du combat. Pendant cette p é r i o d e , les chulos 
font br i l le r leur adresse par mil le j eux de manteaux, 
le saut de la garrocha, le saut par dessus les comes , 
et d'autres passes brillantes ont l ieu aux applaudisr 
sements f r éné t iques des spectateurs. 

Une fanfare a s o u n é . Les picadores , sans qui t ter 
r a r é n e , cessent de prendre part au combat ; la pose 
des banderillas est a n n o n c é e . Les banderilleros sont 
munis de minees b á t o n s d'un d e m i - m é t r e de loi ir 
gueur environ o r n é s de rubans, t e r m i n é s a l 'un des 
bouts par un fer aigu en forme d'hamegon, et garnis 
de papier de couleur d é c o u p é . Ainsi a r m é s , ils s 'é-
laucent vers le taureau, le provoquent et l u i clouent 
ees dards sur les épau les et sur la partie s u p é r i e u r e 
du cou. Quand un taureau a refusé le combat avec les 
picadores, OJJ s'est m o n t r é p o l t r ó n , pour mieux r i r -
r i ter et le rendre feroce, les banderillas, au l ieu d ' é t r e 
simples, sont á feu, c 'es t -á-dire que, tout en conser-
vant les m é m e s formes et les m é m e s dimensions, 
elles sont garnies d'une p r é p a r a t i o n inflammable qui 
éclate avec forcé é t incel les et d é t o n a t i o n s quelques 
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instants a p r é s leur application dans les chairs de 
r a n i m a l . 

Lorsque six ou h u i t paires de banderillas simples 
ou de fuego ont é té posées sur les épau le s du tau-
reau, le p r é s i d e n t fait sonner la trompette pour an-
noncer la t r o i s i é m e pé r iode de la course, qu i est le 
combat a m o r t avec le matador. Les banderilleros 
alors, qui t tant les banderillas, reprennent leurs man-
teaux et Vespada, qu i est le chef de la cuadrilla, se 
p r é p a r e á lu t ter corps á corps avec le taureau et le 
provoque á un duel a mor t . Armé d'une épée longue 
et á double tranchant , et tgnant pour arme défensive 
u n morceau d'étofíe de. laine de couleur éca r la te 
e m m a n c h é a u n pet i t b á t o n , appe lée muleta, e spéce 
de bouclier flottant, i l vient devant la loge de l 'auto-
r i t é faire hommage de la vie de l 'animal , indiquant 
par quelques paroles chaleureuses en l 'honneur de 
qui i l va immoler le taureau. Ensuite, i l indique aux 
c/mZos l 'endroit qu ' i l choisit pour la mise á m o r t , 
et ceux-ci , au moyen de leurs manteaux, excitent 
l 'animal et T a m é n e n t au l ien dé s igné : Vespada le 
provoque á son t o u r , et a p r é s avoir fait quelques 
passes avec sa muleta et s ' é t re j o u é de l u i au moyen 
de ce chifíbn flottant, i l l u i enfonce son épée dans le 
corps au moment oü le taureau, se croyant sur de sa 
proie, baisse la t é t e pour la saisir avec ses comes. 

La maniere de frapper ce coup mor te l n'est pas 
toujours la m é m e , et cette d ivers i té constitue autant 
de passes ou estocadas de muerte, dont les noms ainsi 
que les r é s u l t a t s se t r o u v e r o n t e x p j i q u é s aux lecteurs 
dans le vocabulaire c i -aprés . 

Quand le taureau, a p r é s avoir re^u u n ou plusieurs 
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coups d ' é p é e , est c o u c h é á t e r re , mais sans é t r e 
mor t , pour a b r é g e r son agonie et ne pas faire atten-
dre les spectateurs, le cachetero, qu i est une espéce 
de torero d 'un rang infér ie i i r , s'approchant de l u i 
par d e r r i é r e , l u i donne le coup de g ráce en le frap-
pant avec u n poignard appelé puntilla ou cachete, 
entre les deux cornes, p r é s de leur racine. Au 
muyen de ce coup, qu i consiste á s é p a r e r la pre-
m i é r e de la d e u x i é m e vertebre et a l ése r la moelle 
é p i n i é r e , Tanimal meurt i n s t a n t a n é m e n t comme 
foudroyé . 

La musique annonce la fin du combat; une des 
portes de l ' a r éne s'ouvre, et l 'on y voi t p é n é t r e r au 
galop u n magnifique a t te íage de trois mulets r iche-
ment c a p a r a g o n n é s , couverts de pompons, de fan-
freluches, de grelots et de petits drapeaux aux cou-
leurs espagnoles et a l ' écusson aux armes de la vi l le 
oü la course a l i en . Cet a t t e í a g e , conduit par des 
mozos, v ient enlever de l ' a r éne les corps mor t s ; qn 
commence par entrainer les chevaux qui ont pé r i 
sous les cornes du taureau, celui-ci est le dernier en-
l e v é ; des gar^ons de service du cirque , les ui is 
a r m é s de rateaux, les autres munis de paniers 
remplis de sable , s'empressent d'eífacer les traces 
sanglantes que le dernier combat a la i ssées sur 
l ' a r é n e . 

La musique cesse de faire entendre ses accords ; 
la trompette sonne de nouveau , les toreros et les pi­
cadores reprennent leurs postes respectifs, les por­
tes du toril s'ouvrent, et u n autre taureau est l a n c é . 
Si le taureau refuse d'attaquer, s 'il ne se p r é t e á 
aucune des passes du combat, on l u i lance des do-
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gues, et quand ceiix-ci l 'ont t e r r a s s é , le cachetero Fa-
chéve avec son poignard, a rrioins que l ' au to r i t é n 'or-
donne que ce taureau soit repris et r e m p l a c é par u n 
autre. Dans ce cas, i l est r a m e n é au toril par les 
bceufs conducteur^ pt gardiens de son troupeau, ap-
pe lés cabestros. 

Six taureauxsont ordinairement cpmbattus et t u é s 
dans c h a q u é course sans in te r rup t ion , car dans ees 
r e p r é s e n t a t i o n s les entr'actesne sont pas cornius. La 
lut te , quoique paraissant toujours la m é m e aux per-
sonnes qui ne sont pas in i t iées dans la science tau-
romachique, p r é s e n t e cependant une foule de p é r i -
pé t i e s et d'incidents remarquables, qu i varlent á 
ríiifini et t iennent toujours en éveil l 'esprit des 
spectateurSj leur faisant é p r o u v e r les sensations les 
plus vives, les plus diverses. Dans ce spectacle, po in t 
de fictions, tout e s t r é a l i t é . Chaqué inc ident fa i t res-
sort i r une ruse ou une fureur de l 'animal , u n calcul 
ou u n prodigo d 'agi l i té de Thomme. L' impatiente fé-
roc i té de l ' u n , la calme iptelligence de l 'autre, pro-
duisent ees contrastes á la fois terribles et attrayants 
qui ont fait d i ré á Théoph i l e Gautier qu'une course 
de taureaux est u n des plus beaux spectacles que 
l 'homme puisse imaginer. 







l i íllifii v I i iiltíMl, 1 

mi1 m 

iil 



A 11 
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VOCABULAIRE 

M O T H T E C H M I Q U E S 

E M P L O Y É S 

DANS L E S COMISES DE TAUREAUX, 

A 
ABANTO [Toro).—Nom d'une des calégories dans lesquelles 

les toreros classent les laureaux, selon les instinets qu'ils 
montrent dans la lulte. Abanto signifie crainlif. — (Voyez 
l'article Toro abanto.) 

ABRIR [El toro).— Amenerle taureau, au moyen d'unjeu de 
capa, á s'éloigner de la barriere et á s'ayancer vers le mi-
lieu du cirque, oü les toreros, peiivent plus facilement exé-
cuter leurs passes. 

ACACHETAR. — Achever le taureau par un coup de poíncon 
donné dans la cavilé vitale du cerveau; blessure qui, 
attaquant la moelle épiniére, améne la. mort instantanée 
de l'animal. Ce coup, sans lequel le taureau aurait toujours 
une plus ou moins longue agonie, lui est donné par le 
cachetero, pendant que le matador, placé devant la téte du 
taureau déjá abattu, l'occupe assez par des jeuxdemuleía, 
pour qu'il ne s'apercoive point de l'approche de son dpr-
nier adversaire. 
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ACCION OFENSIVA. — On donne le nom d'action offensive 
de la parí du toro, aux mouvements appelés arrancadas , 
Vhumillación, Vachazo, la cabezada; et Ton désigne par 
acción defensiva d'autres mouvements appelés derrotes , 
taparse, etc. (Voyez ees mots.) 

ACHAZO. — Mouvement de tete du taureau quand il se sert 
de ses cernes pour embrocher un objet quelconque. Ac-
tion offensive de la part de l'animal. 

ACOSAR. — H a r a s s e r , harceler , poursuivre á cheval dans la 

campagne un taureaUj soit pour s'en emparer , soit pour le 

ramener au milieu du troupeau. 

AGARROCHAR. — Etant á cheval, combattre le taureau a 
coups de garrocha (longue pique). 

ALGUACIL signifie huissier. — Ualguacil qui figure dans les 
courses de taureaux est vétu d'un costume noir moyen 
age, mantean court et chapeau á plumes, portant á la main 
une baguelte flexible á bouts d'argent, qui est comme le 
signe distinctif de sa profession. 

Lorsque Tautorité qui préside la course a donné l'ordre 
de commencer le spectacle, au moyen d'une sonnerie de 
clairon, l'a/f/wad/entre á cheval dans l'aréne, s'avance jus-
ques devant la loge de l'autorité , salue en se découvrant 
et demande la permission d'introduire la cuadrilla. Cette 
cérémonie accomplie, il sort et reparait dans l'aréne, suivi 
de la cuadrilla de toreros qu'il conduit devant la loge 
présidentielle. Des que le cortége, aprés avoir fait le salut 
á l'autorité, se disperse , et pendant que chacun de ses 
membres va prendre dans le cirque son poste respectif 
sous la direction de Vespada, Valguacil, toujours á che-
val, revient devant la loge de l'autorité pour prendre la 
clef du toril, que le président lui jette atlachée á un nceuá 
de rubans. II doit saisir cette clef avant qu'elle ne tombe á 
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terréj sihon il est exposé aux quolibcts et aux siíflets des 
spectateurs. Immédialement, un chulo (espéce de valet á 
pied) se présente, Y alguacil lu¡ remet cette clef et se retire: 
son rolé est íini. Une aulre fanfare ordonne Toaverture 
de la porte du toril, et le taureau s'élance dans l'aréne. 

kNT)kWÍO& [Échafauddgé). —Dans cette acception, il si-
gniíie toute la partie matérielle du cirque, mais plus parti-
culiéremént la barrera et les tendidos. (Voyez ees mots.) 

ANILLOS [Anneaux): — On appelle anillos les cercles ou 
bourrélets naturels qui se forment dans Id partie inférieure 
des corhes des tauredux , prés de la racine , et qui indi-
quent infailliblement, ainsi que les dents, l'áge de ees ani-
maux. Les premiérS Índices sont donnés par les dents. 
Des que ranimál á atteiut dix mois, les premieres dents de 
devant tombent, et sont rémplacéés par d'autres plus lar-
ges et plus blandios ; á séize ITÍOÍS, les dents situées prés 
de cellos du milieu tombent aussi et sont imraédiatement 
remplacées par d'aulres. A l'áge de trois ans se renou-
vellent les incisives qui, á cette époque ; sónt toules 
blanches, longues et égales. Ellos demeurént dinsi jusqu'á 
l'áge de sept ans, époque oü ellés comniencent d devenir 
jaunátres et a se noircir. 

Quant aux cornos, elles présentent des signes plus pré-
cis pour reconnaílre l'áge de l'animdli d pdrtir de la troi-
siéme année. Ces signes les voici : quand le íaufeau d dt-
leint trois ans, la feuille extérieure qui recouvre la corne 
dans la partie haute, et qui est de l'épaisseur du papier 
ordinaire, se fondón longueur et tombe en la frottant légéré-
ment. Par suite de cette exfoliation, il se forme une espéce 
de córele ou anneau dans la partie inférieure et la plus 
épaisse de la corne , qui est appelée ordinairement ma­
zorca. Cet anneau indique que l'animal est ágé de trois 
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ans. Dans chacime des années suivantcs, rcxfoliation se 
fait de la méme maniere, et une fois cette conche ou pel-
licule tombée, un autre anneau se forme au-dessous du 
premier. Par ce moyen on est súr de savoir le véritable 
age du taureau, á quelques mois prés, en examinant com­
bien d'anneaux ont les comes et comptant trois ans pour 
le premier anneau et un pour chacun des autres. Ainsi, 
un taureau dont les comes porteront trois anneaux, aura 
atteint cinq années , qüatre anneaux indiqueront six an­
nées, et ainsi de suite. 

APLOMADO (Toro). —Tmisiéme et dernier état du tau­
reau dans le cirque, pendant la lutte. ( Voyez le mot es­
tado.) 

ARMARSE {El torero). — Se préparer pour faire une passe 
soit avec la cape, l'épée, la muleta, les banderillas , etc. , 
soit de toute autre facón. 

ARRANCADAS. — Mouvements imprévus, brusques et sac-
cadés du taureau quand il attaque , soit en bondissant, 
en s'élan^ant, ou de toute autre maniere, pour atteindre el 
bulto, c'est-á-dire l'objet de sa rage. 

ARRANCAR DE LARGO (littéralemenUV/ancer deloin).— 
On le dit des taureaux pegajosos qui, n'ayant pas assez de 
forcé pour résisler au choc du picador, s'avisent de s'é-
loigner de leur adversaire, de maniere á prendre la course 
et d'essayer, par l'impulsion d'un élan vigoureux, de ren-
verser le cavalier en rendant toute résistance impuissante. 

ARRASTRADERO. — Lien d'équarrissage oíi sont trainés 
les chevaux abattus sur l'aréne. 

ATRAVESADO [Toro). — Taureau transpercé. (Voyez le 
mot íoro.) 

ATRONAR [Etourdir). — (Voyez le mot marear.) 
ASTA [Come). — Armes offensives des taureaux. 
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ASTA ou MEDIA LUNA. —- Sorte de croissant en ador, ai-
guisé á Tintérieur, et qui, monté sur un inanche , sert á 
couper les jarrets du táureáu lorsque celui-ci, par n'im-
porte quelle circonstance, ne peut étre tué par les moyens 
ordinaires. Alors l'animal toinbe et se trotive ainsi com-
plétementá la disposition de ses adversaires. Cette opéra-
tion cruelle et dégoútante était trés-fréquente autrefois, 
quand aucun torero ne ge présentait pour tuer le toro avec 
l'épée; mais elle n'est guéí'e plus usitée aujourd'hui, ou 
bien raremení. ( Voyez le moi desjarretar.) 

B 
BANDERILLA [Dard). — Espéce de quenouille ou báton 

de la longueur d'un niétre énviron, garni de bandelettes 
de papier de couleur découpé, se terminant par un fer en 
forme d'hame^on, lequel est cloné par les toreros au cou 
de l'animal. II y en a qui sont garnis de pigeons, de tour-
terelles et d'oiseaux, qui s'envolent au moment oü ees 
banderillas sont clouées au cou de l'animal. La pose des 
banderillas a lieu immédiatement aprés la passe de la 
pique oule combat á cheval. C'est la deuxiéme période de 
la lutte, annoncée par une sonnerie de clairon. 

BANDERILLA DE FUEGO.—Ondonne cenom á des bande­
rillas préparées et garnies de pétards ou piéces d'artiíice, 
qui éclatent lorsqu'on les a clouées au cou du taureau 
dans le but de l'irriter et de le rendre plus courageux et 
plus audacieux dans la lutte. Les banderillas de fuego ne 
s'accordent que quand le taureau est poltrón et ne se 
préle pas aux passes du combat. C'est une espéce de dés-
honneur pour la ganaderia á laquelle appartient l'animal. 
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BANDERILLEAR (sous-enlcndu le toro).—Mellre des ban­
derillas au cou de ranimal, 

BANDERILLERO. — Torero spécialement engsigé poní1 
clouer des banderillas. Le banderillero occupe le deuxicme 
rang dans la hiérarchie des toreros. (Voyéz íé mot torero.) 
II est aussi quelquefois matador en deuxieme, oti second 
espada. 

BARRERA. — Clóture en planches et en inadners, d'environ 
2 métres de hauteur, qui forme le cercle du l'enceinle da 
eirque destiné au combat des tauréaux. Gette cloison est 
ordinairement peinte en rouge dans sa partie supérieure, 
et en noir dans sa partie iííferiéure. Au bas de cette cloi­
son, et environ á 50 céntiinétres au-dessus de terre, il y 
a une espéee de rebord tout autour, destiné á servir comme 
d'étrier aux toreros, lorsque, se voyant trop vivement pour-
suivis par le taureau, ils ont besoin de se soustraire á sa 
fureur, en s'élancant par dessus cette barriere dans le 
corridor intérieur. 

BESAR (littéralement baisér). — En tauromachie , on le dit 
des tauréaux qui parviennent á atteindre le cheval, tant est 
grande leur ténacité á résister au choc de la pique du ca-
valier. (Voyez \c mot pegajoso.) 

BICHO. — Nom que les toreros et Ies amateurs donnent au 
taureau. 

BOYANTE (I'oro). — On appelle boyante, franco, sencillo 
ou claro, le taureau qui, tout en étant de sa nature trés-
brave, conserve néanmoiñs sa simplicité primitive. Ce mot 
sert encoré á désigner une des catégories dans lesquelles 
les toreros classent les tauréaux pour le combat. (Voyez 
le mot toro.) 

BRABUCON [Toro). — On donne ce nom aux tauréaux qui, 
tout en appartenant á la classe des abantos , sont copen-
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tíant les moins craintifs de cette catégorie. (Voyez le mot 
loro). 

Í3ULTO (littéralement vo/ume óu buí). — Les toreros et les 
amateurs désignent par ce nom toutobjet, soit vivant, soít 
inaniméj contre lequcl s'exerce la rage clu toro; ainsi la 
personne elle-méme du torero, le cheval du picador, les 
dominguillos, etc., sont autant de bultos. 

BURLADERO. — Sorte de cachette en bois, praliquée con­
tre la barriere intérieure oü , sans avoir á franchir ou á 
sauter cette barriere, le forero peut s'éclipser et se sous-
traire ainsi á la poursuite de 1'animal. Les burladeros sont 
formes de planches ou madriers verticalement et fortement 
enioncés dans le sol et rapprochés les mis des autres de 
maniere á ce que le torero, passant par les ouvertures y 
pratiquées, puisse s'y glisser de profil, échappant ainsi 
á la poursuite du laurean. La barrera intérieure de l'a-
réne et le corridor ̂ irculaire sont remplacés dans cer-
taines plazas, comme dans celle de Cádiz, par des burla­
deros. Dans les cirques d'une tres-vaste dimensión, il y 
avait autrefois au centre de l'aréne un grand burladero, 
de forme circulaire, avec plusieurs entrées, lequel prenait 
alors le nom de jaula (cage). 

BURRI-CIEGO. — Nom par lequel les toreros désignent un 
faureau qui a la vue mauvaise. 11 y en a de trois espéces : 
les myopes, c'est-á-dire ceux qui voient tres-bien de prés, 
mais point du tout de loin. Les presbytes, ou ceux qui 
voient parfaitement de loin, mais qui, a une distance trés-
rapprochéc, ne distinguent pas les objets, et enfin ceux qui, 
presque aveugles, distinguent mal de prés comme de loin. 
Ccs taureaux sont trésrfaciles á combatiré ; mais ils n'a-
musentpas les spectateurs, parce que leurmauvaise vue ne 
leur permetpas de sepréter aux diíférentespasses du com-
bat. b 
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C 
CABALLERO EN PLAZA (littéralerrienl chémlier en place). 

— Nom sous lequel sont désignés les clievaliers qui, 
dans les courses données k roccasion des fétes royales, 
combaltcnt les taureaux aveo des rejoncillos. Ces cava-
liers sont armés de pied en cap et revétus des anciennes 
armures, h l'instar des clievaliers du moyen áge. Ces cour­
ses sont une imitation des anciens combats de taureaux, 
lorsqu'ils ctaient cxclusivement pratiqués par la noblesse, 

CABESTROS. — Bceufs qui, aprés avoir été dressés , sont 
adjoints aux troupeaux de toros pour leur servir en quel-
que sorte de gardiens et de conducteurs. Au moyen 
de ees boeufs, que les taureaux sont accoutumés á suivre 
trés-docilement, ces derniers sont aisement conduits 
la oü il convient de les mener. Les cabestros portent tou-
jours au cou une large laniére de cuir d'oü pend une grosse 
clochette appelce cencerro. lis ont les pointes des cornes 
rognees, aíin d'éviter les accidents que leur présence dans 
le cirque pourrait amener quand ils y sont lancés pour re-
conduirc au toril un taureau qui ne doit pas ctre tué. 

CABEZADA. — Action offensive de l'animal. Mouvement 
d'impulsion que fait le taureau avec sa téte quand il veut 
se servir deses cornes. (Synonyme á'achazo). 

CACHETE (liüéralement conp depoing).— On appelle ainsi 
une sorte de poincon dont on fait usage pour amener la 
mort immédiate de l'animal et lui éviter les souffrances de 
l'agonie, lorsque (}ié]hV espada lui a donné le coup mortel. 
(Voyez le mol puntilla.) 

CACHETERO. — Nom par lequel on designe une sorte de 
torero d'un rang trés-inférieur et dont l'emploi consiste h 
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achever, au moyen d'un coup de puntilla dohiié entre les 
deux cornes, les laureaux qui, hlessés mortellement , se 
sont couchés par Ierre et dont la mort se ferait altendre 
trés-Iongtemps si, en perfant la moelle épiniére , on ne 
la provoquait ¡nslanlanément. — Cachetero vient de ca­
chete {coup de poing). 

CAMBIO (lilteralement changeinent).— On le dit d'unc ma-
nceuvre qui consiste á provoquer le toro, de lelle sorte 
qu'élant parti dans un sens, il se trouve á la fin de la 
passe dans une direction diamctralement opposée á cello 
du debut. Pour que cetle passe réussisse, il faut que le 
torero, par le jeu de sa cape, fasse décrire á l'animal une 
sorte de Z. Ce lour est rarement exccuté; on le voit peu, 
et seulement dans le cas oü le torero, apr¿s avoir échoué 
dans une autre passe , se voit forcé d'exécuter cette ma-
nceuvre pour terminer heureusement une passe déjá coni-
mencée. Le torero Temploie surtout á l'égard des taureaux 
de sentido. (Voyez ce mol.) 

CAPA [Cape ou mantean). — Draperie dont se sert le torero 
pour combattre les taureaux. Ce vétement forme une arme 
défensive pour Ies toreros. Les capes dont ils font usage 
pendant les courses, ont la forme du grand mantean espa-
gnol, avec collet et pélerine. Ces capes sont d'habilude en 
percaline forte, de couleur voyante, et parfois en soie; il y 
en a devertes, de bleues , de jaunes , etc. Un chulo qui 
manie avec habilelé sa cape est á peu pres sur de n'étre 
Jamáis atteint par les cornes de l'animal. 

CAPEAR. — Combattre le taureau á l'aide du mantean ou 
de la cape, en faisant toutes serles de passes. On appelle 
capeador et plus généralement chulo, le torero engagé 
seulement pour capear. 

CAPEAR ENTRE DOS. — On appelle ainsi ccltc passe, 
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parce qu'ellc cst faite par deux toreros a la fois , qiií, 
tenant chacun rcxtrcmité d'iin mantean élendu d'une ma­
niere horizontale, autant que son ampleur le permet, se 
placent devant le toro et le provoquent. Au moment oü 
l'animal, lancé á la poursuite de cet objet qui se présente 
devant ses yeux, l'atteint et va le frapper, les toreros lévent 
le mantean et le toro glisse par dessous entre les deux 
hommes. Cette passe cst fort jolie , et Ton est tenté de 
croire, en la voyant exécuter, que l'animal est dressé á 
faire ce tour, altendu la régularité avec laquelle il glisse 
au milieu des deux toreros sans jamáis les toucher. Cepen-
dant cette passe est bonne á faire avec les toros boyantes, 
mais elle ne doit pas étre répélée plusieurs fois, avec des 
toros de sentido surtout, parce qu'ayant été joués une 
fois, ils apprennent vite á distinguer le mantean et Ies 
écarteurs, et s'attaquent h ceux-ci. 

CAPEO.—Jeuxde cape. Toutes sortes de passes faites avec le 
mantean. Le capeo est la premiére période de la lutte á 
pied; ¡1 s'exécute conjointement et alternativement avec 
les passes de pique. 

CAPOTAZO SECO (littéralement coup de mantean sec). — 
On appelle ainsi la manocuvre employée par les chulos 
pour faire donner des coups de cornos au taureau d'un 
seul cóté et sans qu'il bouge, au moyen du jen de leurs 
manteaux, alors que l'cpée du matador est enfoncée dans 
le corps de l'animal, mais non assez profondément pour le 
tuer. Dans ce cas , s'il convient au matador que l'épée 
s'enfonce davantage dans le corps du taureau, les chulos 
exciteront l'animal en lui jelant leurs manteaux, de ma­
niere á ce qu'il lance des coups de comes du cóté oü l'épée 
a pénétré, tandis que s'il convient au matador de retirer 
son arme, on lui fera donner des achazos , c'est-á-dire 
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des coups de cornes du cóté opposé , ce qui favorisera la 
sorlie de Tepee. 

CARGAR LA SUERTE. — ( Voyez le mot suerte de capa. ) 
CASTA [Race]. — On connait la race d'un toro, c'est-á-dire 

la ganadería á laquelle il appartient, par son aspectgéné-
ral, la structure de son corps, la couleur de sa robe , son 
trapío, ou tout autre signe ou cachet parlícuiier á sa ga­
nadería, comme par exemple le hierro (le fer), qui est la 
marque imprimée par chaqué propriétaire sur ses tau-
reaux dans la partie postérieure du corps, soit enfin par la 
divisa que porte l'animal en se présentant dans le cirque. 

CASTIGO (liltéralement chátiment). — Généralement tout 
ce que íbnt les toreros pendant la lutte, pour causer au 
laurean douleur, gene , incommodité ou désagrément, 
comme par exemple, le piquer, lui mettre des banderillas, 
afín de l'irriter et de le rendre plus propre au combaf. 

CHATRE [suerte á lo) appelée aussi de tigerilla: — Cette 
passe est Irés-peu usitée á cause de son insignifiance. 
Presque semblable d'ailleurs á la verónica, on lui donne 
le nom de tigerilla (pelits ciseaux), parce que les bras du 
torero sont places de maniere á former un X , le bout 
droit du mantean étant tenu par la main gauche, et vice­
versa. 

CHIQUERO. — Grande logo ou cour attenante au cirque, 
dans laquelle sont enfermes les toros qui doivent élre 
combattus dans chaqué course. Les toreros et meme les 
amateurs emploient ce mot pour désigner cet endroit dont 
le véritable nom est toril. 

CHOTO. — Jenne faureau d'un an ou d'un an et demi : 
veau. II y a des cirques oü l'usage est, apres les conrses 
de taureaux ou de novillos, de faire arriver des cholos, 
avec lesqüels on jone pliitót qu'on ne combat. Ce sont des 
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jeunes gons de douzc á quinze ans et méme des fcmmcs 
Iraveslies qui lultent contre eux. Ces combaltants, armes 
de sabres ou de lances de bois, placés dans de vastes 
paniers ayant la forme d'un clieval, s'y enfoncenl comme 
dans une sorte de carapace et se souslraient ainsi aux al-
teintes de l'animal. II en resulte des scénes burlesques 
qui divertissent les spcctateurs. 

CHULO. — Nom par lequel sont désignés les toreros de la 
Iroisiéme catégoríe, c'est-á-dire ceux dont les foncüons 
dans le cirque sqnt bornees seulement a, capear. Les chu­
los et les banderilleros, qui se confondent avec eux, sont 
habillés avec une élégance remarquable ; leur costume, 
d'un goút exquis et d'une coupe admirable, consiste en 
une veste couíte plus ou moins ornee de broderies , et de 
passementeries en couleur rose, verte, jaune ou bleue ; 
íls portent des culottes de satin, brodées d'argént ou d'or 
sur toutes les coutures , des bas de soie blancs et des 
escarpins de satin, un gilet brodé aussi dans le genre de la 
veste et une cravate en couleur légérement nouée ; leur 
taille est serrée par une ceinture en soie de couleur. Une 
espéce de toque noire, chargée de passementerie, appelée 
montera, qu'ilspQsenlcoqueltementsur l'oreille et un élé-
gant chignon serré par une espéce de resille en soie ou at-
taché par un najud de rubans noirs derriére la nuque, 
forment la coiffure et complétent cet ajustement. 

Les armes offensives et défensives dont ils se servent 
pour le combat, consistent en un mantean á l'ancienne fa­
cón espagnole, en percaline et méme en soie de couleurs 
éclatantes, qu'üs font papillonner devant le laurean pour 
le provoquer, l'cblouir, le distraire et se garantir contre 
ses coups. (Voyez le mot torero.) 

CEDER AL PALO. — On le dit des toros qui, au boul d'un 
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certain temps de lulte avec le picador, deviennent moius 
entreprenants et moins hardis, mates qu'ils sont par les 
alteintes de la lance du picador. ( Voyez le mot trans­
formación.) 

CENCERRO. — Forte clochette suspendue par une laniére 
en cnir au cou des cabestros. 

CENTRO (littéralement centre). — Les toreros appellent 
centro de los terrenos ou centro de las suertes , le point 
de rencontre da taureau et dn torero, oü le premier 
baisse la tete pour donner Vachazo et oü le torero fait 
l'inflexion de corps nécessaire pour éviter le coup, 

CEÑIRSE [el toro). — On le dit du taureau qui se rappro-
che trop du corps du torero, rentrant sur le terrain de ce-
lui-c¡. (Voyez le mot terreno del diestro.) 

CERCO (synomme de circo). — Cirque. 
CERRAR {el toro). — On appelie ainsi, parmi \es toreros, la 

manoeuvre employée par les chulos pour faíre rapprocher 
le toro de labarriére au moyen du jen deleurs capes, aíln 
de pouvoir plus facilement exécuter certaines passes. 

CITAR. —Provoquer le toro au combat, soitau moyen de la 
cape, soit de toute autre fagon, de maniére á ce qu'il s'c-
lance et qu'on puísse exécuter des passes avec luí. Lors-
que le toro tiene muchas piernas, c'est-á-dire lorsqu'il est 
grand coureur, on doit le provoquer de loin en mettant la 
capa bien basse, sans s'arréter au moment de la provoca-
tion, car si le torero n'agit pas de celte facón , il sera at-
teint par l'animal. Pour éviter ce danger, il faudra exciter 
le taureau de maniére á ce que sa tete et son corps ne 
soient pas en ligne droite, car alors l'animal, se voyant 
forcé dans sa course á faire un petit lour pour suivre la 
direction du torero, perd du temps dans cette évolution et 
celui-cipeut se sauver dislangant l'animal. Si le toro n'a 
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pas de fortes jambes, alors on le provoquera á pcu de dís-
tance, car si Ton procede autrement, le torone s'ébranle-
ra paspour suivre un objet qu'il sait ne pouvoir atteindre. 

Si le toro est en querencia, il faut le provoquer de prés 
en s'arrétant, l'obligeant par ce moyen á partir ; mais le 
torero- qui ne sera, pas un agile coureur, ne doit pas se há-
sarder á faire cette provocation avec un toro pourvu de 
bonnes jambes, parce que celui-ci ayant été provoqué de 
prés, se trouve immédíatement sur son adversaire. Dans 
ce cas, le torero sera perdu, s'il ne peut, au moyen 
d'un jeu de capa, faire dévier le toro de la ligne qu'il par-
court. Dans cette circonstance, un bon expédient est de 
jeter la capa sur la téte ou le mufle de l'animal, puis de se 
sauver á tontos jambes. Dans tous les cas ,5 la fin de la 
passe, il faut que le toro voie sans obstado le lien de la 
querencia, car il y reviendra toujours. 

Les taureaux boyantes, revoltosos, et ceux des autres 
catégories, excepté toutefois les taureaux de sentido, sont 
fáciles á courír; on peut en diré autant des abantos, les-
quels d babitude fuient par poltronnerie avant que la passe 
ne soit terminée. Cependant, il y a toujours danger á né-
gliger, méme dans ee cas-lá, les regles de la tauromacbie. 

Les toros de sentido sont les plusdiííiciles á combattre, 
surtoul quand ils sont grands coureurs. Les burriciegos 
n'offrent pas de grandes diííicultés dans la luttc, si Ton 
observe toutefois les précautions nécessaires selon leurs 
catégories respectivos. Quant aux taureaux borgnes, on les 
provoquera toujours du cóté de l'oeil bon; mais au mo-
ment de la course, il faut exécuter un changement de po-
sition, de fagon á ce que la oü élait le corps du torero se 
trouve la capa, et réciproquement. Par ce moyen le toro 
eníilera toujours la capa et jamáis le corps de récarteur. 
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CITE [Provocation). — Tout ce qui a pour but d'excitcrTa-
nimal et de provoquer ses attaques, comme cris , siffle-
ments,gestes, mouvements de corps, decapa, etc. 

CLARO [Toro). — (Voyez le mot boyante dont il est le sy-
nonime ) 

COBARDE ! COBARDE ! [ViUéralement poltrón). — Injure 
qu'adresse le public, quand il est mccontent, aux toreros 
et quelqüefois méme aux toros. 

COGIDA. — On appelle cogida ráete par lequel l'animal 
saisit le torero, soit par l'eíFet d'une passe mal exécutée 
ou d'un mouvement imprévu , soit par un accident quel-
conque. 

COLADO. — (Voyez le mot toro colado.) 
COLARSE [el toro). — On le dit du toro qui se glisse entre 

le corps et la capa du torero, mais sans atteindre ni l'un 
ni l'autre. 

COLARSE SUELTO [el toro).—On le dit du toro qui arrivc 
jusqu'au corps du cheval sans avoir óté touché ou blessé 
par la pique picador. (Voyez le mot toro pegajoso.) 

CONDICIONES. — Qualités que doit posséder le torero 
pour étre bon lutteur. II lui faut du courage, de l'agilité 
et une connaissance parfaite de sa profession. 

CONSERVAR PIERNAS. — On le dit du taureau qui, étant 
déjá á la troisiérne periodo de la lutte, conserve encoré 
toute son agilité et toute sa Torce. 

CONTRABARRERA. — Des deux cloisons de planches qui 
forment le corridor circulaire, on appelle contrabarrera 
et aussi talanquera celle oü s'accoude le public et qui est 
surmontée de cordes horizontales. 

CONTRASTE (littéralement contraste , opposítion). — On 
appelle ainsi la position oü se trouve le toro quand il est 
forcé d'attaquer dans deux directions différentes. 
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CORNADA (Cowp de comes). — Meme signiíicalion qu'a-

chazo, cabezada. 
CORNEAR [Donner des coups de comes). — Maniére dont 

le laurean cmploie ses armes nadirelles. Nous croyons con-
venable de faire ici quelques observations sur l'action de 
cornear. Tous les toros ne savent point se servir de leurs 
deux comes avec une adresse égale. II y en a quelques-uns 
qui.sous tous lesrapports,sont trés-maladro¡ts,mais généra-
lement ils savent mieux employer une de leurs comes que 
l'autre. Au début de la lulte,le torero, s'il n'est pas novice 
dans son état, connait ou doit connaitre de quel cóté I'a-
nimal sait employer le mieux ses armes naturelles, car ¡1 
est généralement remarqué qu'il agite de préférence, la 
remuant plus souvent, l'oreille avoisinant la come dont il 
se sert le plus. II arrive aussi trés-fréquemment que, pen-
dant la lutte, un taureau apprend mieux á se servir d'une 
de ses comes que de l'autre, parce que, du cóté ou elle se 
tro uve, 11 a été en butte á plus de passes et que, dans 
cette direction, le torero s'est soustrait á sa poursuite un 
plusgrand nombre de fois. Les toreros ne devront jamáis 
perdre de vue ees importantes considérations, afindecher-
eber leur salut du cóté oü l'animal, moins exercé, ne leur 
porterait que de plus faibles coups. 

CORRIDA [Course de taureaux). — Elles ont lieu dans l'a-
prés-midi. On divise les corridas en corridas enteras, me­
dias corridas et pruebas. La corrida entera esí celle oü, 
dans une scule aprés-midi, on combat douze taureaux. 
Quand il n'enparait que six, c'est une media corrida ; la 
prueba est une petite course oü ne figurent habituellement 
que deux taureaux et qui a lieu le matin. On donne rare-
ment une corrida entera ; il est plus usuel de les diviser 
en demi-corncto de six taureaux chacune. 
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CORRIDO [Toro). — Ou le dit d'un toro qui aélé combatía 
}DIIIS d'une fois. 

COSO. — Synoníme de cirque, d'aréne, autreraent dit em-
placement pü Ton combat les taureaux. 

COSTADO [Suerte al). —Passe latérale avec la capa. Le to­
rero exécute cette passe de deux maniéres , soit en met-
tant le manteau devant luí, soit en le mettant derriére. 
Dans le premier cas, le torero se placera de biais ayant 
en face le terrain extérieur ou de dehors ; il étendra hori-
zontalement le bras dans la direclion do l'animal, tcnant 
de cette main un des bouts de sa capa dont la plus grande 
ampleur sera de ce cóté, et la soutenant á l'extrémilé op-
posée avec la majn levée á la hauteur de sapoitrine. Alors 
il provoquera le taureau, ayant soin de se placer de profd 
avec le manteau, de maniere á ce que l'animal ne découvre 
qu'un seul otyet á la fois. Quand il verrale taureau ala dis-
tance voulue pour exécuter la passe, il baissera le manteau 
en ledéployant, et aprés avoir fait trois ou quatre pas vers 
le terrain du dedans, il le lui présentera , terminant la 
passe comme dans la verónica. 

La deuxiéme maniere d'exécuter cette passe consiste en 
ce qu'au lieu de passer le bras devant sa poitrine, le torero 
le placera derriére son dos , tenant le manteau de cette 
main. Quand le taureau est á la distance convenable, on 
abat le manteau. Vers la fin de la passe, on lévera le bras 
vivement et Ton fera quelques pas vers le terrain aban-
donné par l'animal, puis le torero, ramenant le manteau 
qíi'il trainait derriére lui, le tirera par dessus la (éte du 
taureau aumoment oü celui-ci donnera Vachazo. 

CRECERSE AL PALO [el toro). — On le dit d'un taureau 
appartenant á la catégorie des boyantes qui, au moment 
de son arrivée dans le cirque, est assez sensible aux atla-



28 C 

qucs, mais qu¡ devient plus feroce et plus brave au com-
bat, au fur ct a mesure qu'il ressent les atteinles mulli-
pliées de la lance du picador. (Voyez le mot transforma­
ción.) 

CRUZ (üüéralemcnt croix). — Les toreros désignent par 
ce mot le point de jonction des omoplatos, lequel est situé 
sur le cou du taureau. 

CUADRAR LA MULETA. — La disposer de maniere á ce 
qu'elle présente toute son ampleur devant la tete du toro. 

CUADRARSE. — On le dit du torero qui, se trouvant en 
face de l'animal, se met de proíil vers le cou du taureau 
et de maniére á éviler ses achazos-. 

CUADRILLA. — On appelle ainsi la troupe de toreros de 
différentes classes nécessaires pour l'exécution d'une 
course. Cctte troupe ou cuadrilla se compose du torero 
appelé primer espada qui, dans le cirque, est le chef su-
prcme de la cuadrilla^ti auquel sont complétement subor-
donnés tous les individus, sans exception , qui la compo-
sent; áw segundo espada; <\q$ banderilleros au nom-bre 
de quatre ou de six ; des chulos ou capeadores qui, dans 
la hiérarchie tauromachique, oceupent le troisiéme rang ; 
et enfin des picadores et du cachetero, lequel, par la na-
lure de ses fonctions, est consideré comme au-dessous de 
tous les toreros d'une cuadrilla. Les garcons employés au 
service personnel des toreros, soit pour leur donner les 
banderillas, la muleta, I'épée, etc., ne sont considérés 
que comme de simples attachés. Ceux qui enlévent les 
malpropretés du cirque, ceux qui en font disparaitre les 
traces sanglantes et les corps morts, ne sont regardés 
que comme ouvriers salariés pour la circonstance. 

CUARTEO [banderillas á). — Nom par lequel est clésigné 
un genre de passe de banderillas. ( Voyez le mot suerte 
de banderillas.) 
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CUNA (litteralemeiit berceau). — Les toreros désignent sous 
ce nom la partie supérieure du front du laurean, c'est-a-
dire l'espace compris entre les racines des comes , autre-
menl appelé testuz. 

CUNERO (íoro). — Les toreros appellent ainsi Ies taureaux 
qui, ayant élé pris jeunes dans diíTérentes ganaderías, 
saris avoir encoré recn la marque dislínctive de leur ori­
gine réelle, sont rénnis en un méme troupeau formé ainsi 
de diverses extractions quoique appartenant á un seul 
propriétaire ou spéculateur, 

D 

DAR LAS TABLAS AL TORO. — Gertaíne passe par la-
quelle s'opére un changement respeclif de situalion entre 
le taureau et le torero. Apres que celui-ci, ayant le dos 
tournévers la barriere, a fait la passe avec la capa, il vient 
oceuper le terrain abandonne par le toro, et par suite de 
ce mouvement, l'aninial décu ne trouve devant lui que Ies 
planches de la premiére barriere. 

DAR LA PUNTILLA. — Achever un taureau déjá blessé, au 
moyen d'un coup de poincon, (Voyez le mol acachetar.) 

DEGOLLADO (íoro) (liltéralement taureau égorgé). — 
(Voyez le mot íoro.) 

DERRIVAR [el toro). -^- Renverser un laurean á la course, 
plus particuliérement au milieu de son troupeau et dans la 
campagne, en lui metlant la pointe de la pique á la naissance 
de la queue et pesant dessus de toute la forcé de son corps 
augmenlée de l'impulsion de la course. Ainsi que nous 
l'avons indiqué, ees exorcices se fonl généralemenl dans 
les champs el loujours á cheval sur une bonne monture. 

DERROTES. — On donne ce nom aux mouvemenls vifs et 
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conlimiels que fah le laurean en tous sens avec sa léte, 
sans la baisser, pour désarmer le torero, en se servanl de 
ses cornes. Action défensive de lá part de l'animal. 

Une des choses auxquelles le ¿ore^odoitapporterle plus 
d'attention, c'est d'éviter que l'animal n'ait poinl la cabeza 
descompuesta, c'est-á-dire lá téte en l'air et lancant á 
droite et á gauche des coups de cornes appelés derrotes, 
habitude que le íoro conlracte par suite des jeux de capa 
mal exécutés ét d'excitations faites par les spectateurs, 
agilant des dbjets divers par dessus les barrieres. Pour re-
mettre l'animal dans un élat convcnable et l'obliger á hu­
millar, c'est-á-dire á attaquer la téte baissée, le torero de-
vra exécuter quelques passes avec sa capa, en la tenant 
prés du sol et en la trainant méme par terre, car si le toro 
conservait jusqu'au dernier moment ce vice dangereux, 
il désarmerait et atteindrait inévitablcment le matador, 
lorsque celui-ci voudrait luí donner le coup mortel. 

DESARMARSE [eldiestro).— On le dit du torero qui aban-
donne l'endroit oü il s'était place , pour exécuter une 
passe avec le toro. 

DESCABELLAR. — On appelle ainsi une certaine maniere 
de tuer le toro et qui consiste á lui introduire lapointe de 
l'épée entre les deux cornes , pres de leur racine , juste 
dans la cavilé vilale du cerveau , au moment oü l'animal 
baisse la téte pour attaquer son adversaire. Si celte ma-
noeuvre, qui exige la plus grande habileté, s'exécute con-
venablement, le laureau, dont la moelle épiniére a été at-
teinte, tombe raide mort comme frappé de la foudre. Si, 
au contraire, par un motif quelconque, le coup ne réussit 
pas, il n'en résulte pour le laurean qu'une sorte de pi-
qúre d'épingle, ce qui excite l'indignation des spectateurs, 
plus irrités de voir manquer celte passe que toule au-
tre. 
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DESCUBRIRSE [el loro). — La méme significalion que hu­

millar. (Voyez ce mot). 
DESJARRETAR. — Couper les jarréis au toro au moyen 

de Vasta on media luna, en l'appuyant sur les arlicula-
tions. Cette opéralion était fort usitée aux époques primi-
lives, alors que l'art de la tauróraachie était dans son en-
fance. On se servait de cet instrument faute d'avoir des 
toreros qui, étant á pied, tuaásent convenablement le toro 
avec l'épée ; mais l'emploi de lá media luna füt constam-
ment mal recu du public , cétte opération étant regardéc 
comme deshonorante pour riiomme qui l'exécutáit, d'oü 
11 résultait que Ies esclaves áeuls en étalent chargés. Dans 
les lemps modernes, elle n'a lieu que trés-rarement, et 
dans des circonstanccs tout á fait exceptionnelles: L'em­
ploi de la media luna a pour dbjét de fáire tomber le toro 
sur ses cuisses mutilées, ce qui l'empéche de se défendre, 
et permet de le tuer sans s'exposer au moindre danger. 

DESPALDILLAR. — Veut diré litléralenient d¿s¿o.7Mer ou 
démettre l'épaule. On dit qu'un toro est despaldillado lors-
que le picador, soit par manque d'adresse, soit par mé-
chanceté (ce qui est le plus ordinaire), a blessc i'ammal 
d'un coup de pique dans la parlie supérieure des jambes, 
c'est-á-dire lá oíi elles rejoignent le corps, afin de le mu-
liler etde le rendre impropre au combat. En effet, le tau-
reau blcssé dans cette partie éprouve une dislocalion des 
omoplatos qui le fait boíler et lui enléve conséquemment 
la majeure partie de ses forecs pour l'attaque. Les regles 
de la tauromachie interdisent sévérement au picádor de 
blesser ainsi l'animal : aussi, quand semblable éventualité 
se présente, non-seulement on les accable d'insultes, mais 
il arriveméme parfois qu'on les met en prison. Comme gé-
néralement les taureaux portent Id dibisa vers l'omoplate, 
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il arrive que les picadors, quand ils ont blessé de la sorte 
ranimal, s'excusent en disant qü'ils voulalcnt seulement 
enlever la divisa du bout de la pique. Pour ne laisser nul 
prétexte á des actes pareils, certains propriétaires de ga­
naderías préférenlla faire placer sur le dos du taureau et 
méme sur les reins. 

DESPEJO [Dégagement du círque). — On appellc ainsi les 
évolutions exécutees par un piquet de troupes qui enva-
hit le cirque quelques instants avant que la course ne 
commence , aíln de faire évacuer l'aréne aux personnes 
qui ne doivent point íigurer dans le combat. On peut se 
dispenser de cette cérémonie en interdisant l'entrée de 
l'aréne aux personnes non employées au service du cir­
que. 

DESTRONQUE.— On donne ce nom á l'espéce de chute que 
fait le laurean au moment oü le íorero retirantsubitement 
sa capa, i'animal lancé vers cet objet ne trouve plus que le 
vide. Ce mouvement violent, qui fait éprouver á l'animal 
une sensalion douloureuse dans l'épine dorsale, provient 
de la forcé de projection avec laquelle il s'est précipité en 
donnant un faux coup de tete sur un obstacle évanoui. 

DETRAS [Suerte de frente por). — Ge qui la distingue des 
antros passes, c'est qu'au lieu de se présenler de face, le 
torero lui tourne le dos. Vers la fin de la passe, il doit se 
retourner afin d'étre prét á recevoir l'animal et á l'écarter, 
si par hasard il persistait dans l'attaque. Cette passe fut 
inventée par Pepehillo. 

DIESTRO. — Synonime de torero, de chulo, écarteur. 
DIVISA (littéralement Devise).—Faveur, noeud de rubans en 

couleur que Ton accroche au cou du toro, au moyen d'un 
petit fer pointu en forme de fer de íléche, un instant avant 
qu'il ne sorte du toril pour cntrer dans le cirque et étre 
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combatía. Cet insigne scrt á faire connaitre aux specta-
lenrs le propriétaire, la race ou la ganadería á laquelle 
apparlient l'animal. II est d'usage en Espagne, dans cer-
taines courses, et principalement á Madrid, que les dames 
de la haute noblesse fournissent elles-mémes ees divisas 
autrement appelées moñas, enrichies de dentelles, de 
fleursartiíicielles, et de broderies d'oret d'argent. Dans Ies 
afíiches, de méme que dans les prospectus qui circulent á 
roccasion des courses, on indique que telle divisa sera 
portee par tel laurean, et on y íait connaitre aussi le noni 
de la dame qui en a fait cadeau. Les toreros, les uns avec 
leurs piques, les autres avec leurs mains, détachent ees 
divisas du cou du taureau, pour ensuite les oíTriren forme 
d'hommage á une dame ou á quelque personne de dis-
tinction assistant á la course : galanterie récompensée 
d'ordinaire avec générosité par ceux auxquels elle s'a-
dresse, et <ju¡ remonte aux anciens usages cüevaleresques 
des courses de taureaux au moyen-áge. Les divisas ainsi 
oblenucs sont fort reclierchées par les amateurs. 

E 
ECHAR UNA SUERTE. — Faire une passe quelconque avec 

la cape dont le torero se sert pour combattre le taureau. 
EMBOLAR {el toro). — Meltre des boules en bois ou en 

cuir á Textrémité des comes du toro, afín de diminuer les 
dangers du combat. L'animal á l'extrémité des comes du-
cjuel on a mis ees boules, est appelé toro embolado. Ces 
taureaux sont ordinairement combattus par des amateurs. 
Les véritables toreros se croiraient déshonorés s'ils lut-
laient centre des animaux ainsi désarmés. 

EMBRAGUETAR LOS TOROS. — On appelle ainsi la ma-
c 
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nocuvre qu'exócule le matador, tant avec son corps qu'a-
vec la muleta, de maniére a faire prendre a l'animal vine 
impulsión et une direclion telles qu'il soit amené vers le 
centre de l'action pour y recevoir le coup mortcl selon les 
regles de l'art. 

EMBROCAR [el toro], (littéralement enf¿?er.) — On le dit du 
taureau qui se dirige en ligne droite vers le torero. 

EMBROQUE. — Position dangereusc oü se trouve place le 
torero á l'cgard de l'animal, et qui est telle que s'il ne par-
vient pas a la changer pendant la passe, il sera necessaire-
ment embrochc par les cornes du toro á la portee des-
quelles il se trouve. 

ENCERRARSE, — On le dit du torero qui se trouve telle-
ment géné dans ses mouvements que , faute de l'espace 
nécessaire pour finir la passe sans heurter le toro, il court 
grandement le risque de tomber entre ses cornes. 

ENCERRADO ((feíro). — O n le dit d'un íom 'O lorsque, 
par suite d'une passe mal executée, il ne peut plus se dé-
gager avec sécurité, et qu'il n'a pas un emplacement suf-
fisant pour manceuvrer sans courir le risque d'étre saisi 
par l'animal. 

ENCIERRO [Conduite des taureaux). — Nom qu'on donne 
á l'acte de conduire les taureaux, soit au toril, sóit en 
tout autre lien d'oú on les fait sortir ensuite pour les com-
bats du cirque. Cette manoeuvre , qui demande de la part 
de ceux qui la dirigent du savoir-faire et de la prudence, 
n'est pas au nombre de cellos qui íixent le moins, dans le 
programme des fétes, l'altention des véritables amateurs 
et, quoiqu'elle soit habitucllcment exécutée aux premie­
res lueurs du jour ou á une fie are avancée de la nuit, 
une tres - grande aífluence de monde vient liabituelle-
ment y assister. D'avance, les taureaux qu'on doit con-
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dülvii sont reunís avec le nombre de cabestros nécessai-
res, á une distancc du círquc d'unc demi-lieue ou d'une 
licué, dans des pálurages affectés á cctte destination. Lors-
que Ton a choisi les taureaux qu¡ doívent ctrc combaltus 
en un jour de course, on en forme un troupeau dislinct, 
séparé des autres animaux, et qui, entouré de cabestros, 
lesquels jouent ie principal role dans ees circonslances, 
de gardiens á pied ayantpour armes des frondes etde gros 
hátons, et d'autres eníin á cheval avec des piques, se met-
fent en route au trot precedes de l'un d'entr'eux également 
áeheval, et que les cabestros sont accoutumés a suivre. 
Des amateurs nombreux, aussi á cheval, se mélent au con-
voi dans celte périlleuse cavalcade, et un concours consi­
derable de curieux á pied se place sur les hauteurs et 
dans les autres endroits avoisinant le chemin, afín de do­
mine r le parcours du troupeau, au passage duquel ont 
lieu souvent des scénes comiques qui se produisent au mi-
lien des exclamations populaires , lesquelles se transfor-
ment souvent en cris de terreur, lorsqu'un taureau s'est 
échappc ou bien que quelque mauvais plaisant a propagó 
la nouvclle d'un danger quelconque. 

ENCONTRONAZO. — Motpar lequel on designe toutehoe ré-
sultant de la rencontre du toro conlre la pique du picador. 

ENGANCHAR (littéralement accroc/ier, saisir). — On le dit 
du taureau quand il saisit avec ses cornes un objet quel­
conque : le torero, la capa, etc. 

ENGAÑO (littéralement tromperie, ruse). — On designe par 
ce mot tout artiíice employé par le torero pour abuscr l'a-
nimal et le combatiré plus avantageusement. Ce sont les 
jenx de mantean , les coursos , les mouvements de corps, 
etc. On donne aussi le nom cVengaño k la capa elle-
méme, ainsi qu'á la muleta du matador. 
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CERNIRSE EN E L ENGAÑO. — On le dit du ioro quí, 
aprés s'étre précipité vers le torero, arrivé prés de lu¡ , 
s'arréle toul á coup devant la capa, et demeure immobile 
et indécis. 

ENGUIONAR (sous-entendu le toro). — Faire baisscr la 
tete a l'animal, soit par un jeu de muleta, soit en lui tou-
chant le mufle de la pointe de l'épée ou de toute autre 
maniere , afín que dans la passe de mort, surtout dans 
celle de descabellar, le matador ne soit pas désarmé par 
les mouvements de téte du toro et puisse lui donner plus 
commodémenl le coup mortel. 

ENLAZAR [Enlacer). — Prendre le toro par les cornes au 
moyen d'un nceud coulant. 

ENMAROMAR. — La méme signiíication qn'enlazar. Ces 
manoeuvres sont usitées quand on doit faire courir un toro 
embolado ou enmaromado. 

ENTERO [Toro). — On le dit d'un toro qui conserve en­
coré toute sa vigueur, méme á la fin de la lutte et aprés 
avoir recu les coups despicas et des banderillas. 

ENTRE-BARRERAS. — On appelle ainsi l'espace compris 
entre les deux cloisons de planches qui forment les barrié-
res du cirque. Espéce de corridor circulaire qui régne 
lout aulour de l'aréne et qui sert de refuge aux toreros 
trop vivement poursuivis par le taureau. 

ENVAINAR [el toro). — On emploie cette expression lors-
que le matador, par suite d'un accident quelconque, n'a 
fait que glisser son épée entre la peau etla chair de l'ani­
mal sans le blesser griévement. 

ESCUPIRSE [el toro). — Se dit du taureau qui, par ruse 
ou par peur, fuit la capa ou tout autre objet que le torero 
lui présente. On dit aussi du taureau que no toma el 
engaño, ce c[u.{ signifie qu'il ne se prend pas a l'appát. 
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ESPADA (liltéralement e/yee). — Dans le langage lauroma-
chique, on appelle espada le torero, chef de troupe, 
chargé de tuer le toro. Dans chaqué cuadrilla, il y a or-
dinairement deux ou trois espadas que Ton distingue entre 
eux par les dénominalions de primer et de segundo es­
pada, media espada el de sobresaliente de espada, ter­
mes qui signiíient premiére, deuxiéme épée, demi-épée et 
suppléant d'épée. Le primer espada est le chef supréme 
de la cuadrilla auquel tous les autres toreros, durant leurs 
fonctions dans le cirque, sont completement subordonnés; 
c'est lui qui regle et combine les dispositions intéricures 
du cirque, marquant á chaqué torero le role qu'il doit 
remplir, le poste qu'il doit occuper, et ses attributions 
spéciales durant la course. C'est leur protecteur, leur 
guide pendant le combat. C'est le roi de la scéne , comme 
dit Alexandre Dumas ; c'est á lui qu'apparlient le cirque, 
c'esí le général qui dirige toute la bataille; c'est le chef au 
geste duquel chacun obéit passivement : le taureau lui-
méme , sans s'en douter, est soumis á sa puissance ; il le 
conduit oú il veut á l'aide des chulos ou de sa muleta, 
et lorsque l'heure du dernier duel entre lui et le taureau 
est arrivée, c'est sur le terrain qu'il a choisi que le tau­
reau, frappé a mort, vient expirer á ses pieds. Le droit 
de tuer le premier taureau dans chaqué course est dcvolu 
á titre de prérogative au primer espada, et quant aux 
autres taureaux, il lui est facultatif de les meltre á mort 
lui-méme ou de confier le soin d'en tuer quelques-uns, 
soit á son segundo espada ou á son media espada. Le 
sobresaliente , qui est un débutant dans les fonctions 
á'espada , nc figure guére dans les courses qu'aíln d'y 
remplacer tel ou tel autre espada qu'un événemcnt quel-
conque obligerait á disconlinuer son scrvice Néanmoins, 
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comme encouragement, ¡1 est souvent accordc a un sobre­
saliente de tuer un des derniers taureaux. Quand dcux 
premicrs espadas, d'une égalc célcbritc , sont cngagés 
pour combaítre les taureaux dans le mcme cirque ct dans 
la méme course, Vespada le plus ancien en titre prend la 
direction de la cuadrilla. L'anciennetc ne se coraple et 
u'est valable qu'a partir de l'époque oíi un torero a pour 
la prcmiérc ibis figuré avantageusement en qualité de pre­
mier espada dans le eirque de Madrid. Dans ce cas l'es­
pada, reconnu ainsi chef á l'ancienneté , met á mort le 
premier toro; aprés lui, l'autre premier espada tue le 
sccond ; le troisiéme est reservé au chef, et ainsi de suite 
alternativement. Si la maítresse de Vespada est dans le 
cirquc, c'est ordinairement vers l'endroit qu'ellc occupe 
dans les gradins que les plus belles passes ont lien et que 
le taureau sera tué par lui. L'espada nc prend pas part 
ordinairement aux manocuvres de la capa ni aux passes 
de banderillas, il croirait déroger en se mélant aux chu­
los; il commande, il dirige , sauf quand il veut íaire bril-
ler son adresse par des jeux de cape de son invenlion, 
ou bien quand une intervenlion personnelle est nécessaire 
pour sauver un chulo ou un banderillero en danger, ou 
pour dégager un picador compromis. Quand Vespada 
prend la fanlaisie de clouer des banderillas, alors c'est 
lui seul qui fait celte manoeuvre, les autres banderilleros 
ne íbnt que Ies lui servir. 

Les premiers espadas chefs de cuadrilla sont d'ordi-
naire largement rétribués. Jusqu'á l'année 1780, il était 
d'usage de leur allouer par jour de course 1,200 réaux, 
(environ 300 fr.) a cliacun, et cette somme fut portée dans 
cette méme année a 1,500 réaux payés á Pedro Romero 
et á Costillares. En 1784 , les émoluments des espadas 
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alteignirent le chiffrc de 750 ív. par jour do coursc , qui 
furent payés a Madrid a Costillares, par ce molif qu'il 
élait l'unique premier espada figurant dans Ies courses 
de celte année. Depuis lors, un espada rcnommé n'a ja­
máis recu moins de 500 francs. Aujourd'hui, ils sont en­
coré plus largemenl rétribués, etcn 1852 il a été payé en-
viron 22,000 francs á la troupe travaillant dans le cirque 
de Bilbao sous la direclion de Cuchares, pendant les qua, 
tre jours de courses qui ont eu lieu au mois d'aoút. 

Les espadas renommés sont rares aujourd'hui, et de­
puis la morí du fameux Montes et du Chiclanero, on peut 
diré qu'il n'y en a que deux ou trois qui se fontremarquer; 
ce sont Cuchares, le Salamanquino, Cayetano Sanz, 
et quelques autres qui commencent a faire leur réputa-
lion. 

ESPINILLERA, appelée aussi par les toreros MONA. — 
Espéces de coussins ou de bas ouatés garnis de barres de 
fcr dont les picadores revétent leurs jambes, pour les ga­
rantir des atteintes des cernes du taureau. Uespinillera 
fut inventée vers la moitié du xviie siécle par don Gregorio 
Gallo, ehevalier de l'ordre de St-Jacques et écuyer du roi 
Charles I I . Elle fut appelée alors Gregoriana, du nom de 
son inventeur. 

ESTADO [Etat) période). — Le toro a trois estados ou 
périodes pendant la lutte : il est levantado, parado et 
aplomado. 

Le premier estado, qu'on appelle levantado, est celui 
du toro qui vient de surtir du toril et qui, portant la 
tete trés-élevée, attaque indistinctement tous Ies objets, 
mais sans acliarncment et sans intention malicieuse : il ne 
fait, á proprement parler, que parcourir le cirque dans 
loutes Ies directions, avcc une grande véloóité , et comme 
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pour cliercher une ¡ssuc par laquelle il puisse s'échapper. 
Dans un tel moment, il estfoftdifficile d'exécuter Jamoin-
dre passe ; l'animal, dans la rapidité de sa course, ne 
laisse point le lemps de s'y préparer et de se placer en 
face de lui. Si néanmoins on parvienl á lixer son atlen-
tion, alors les passes réussissent conslamment et ne font 
courir aucunpéril au torero. En effet, l'animal, en sorlant 
du lien resserré oü il a été renfermé, respirant librement 
le grand air, n'est préoccupé que du désir de trouver dans 
le cirque une issue qui lui permelte de relourner dans Ies 
champs. On'comprend des lors que, son seul désir étant de 
s'échapper, il ne préte que peu d'attention á toul ce qui 

Tenvironne, et que si par hasardil parvient á atteindre un 
torero, ¡1 l'abandonne á l'instant méme aprés l'avoir ren-
versé. Dans ce moment, tout ce qui se présente aux yeux 
de l'animal n'est qu'un obstado á sa fuite qu'il évite ou qu'il 
renverse sans s'y arréter; mais bientót le toro, convaincu 
de l'inutilité de ses courses, commence á se poser; et c'est 
alors qu'il entre dans la deuxiéme période appelée/)ar«c/o. 
Lorsque le taureau est parvenú a cet état, l'on juges'il 
est boyante, revoltoso , de sentido , etc., et c'est 
alors le moment le plus favorable pour exécuter avec lui 
les différentes passes de la lutte , car l'on peut diré que 
c'est la l'instant oü commence le véritable combat. Les 
querencias accidentelles commencent aussi alors á se 
produire, mais ne sont cependant pas aussi développées 
que dans la troisiéme période, qui est celle $ aplomado. 
Quand les toros sont dans cet état, il devient plus dange-
reux de lutter centre eux. lis ne se prétent plus aux pas­
ses qui amusent le public. On reconnait que le toro est 
aplomado en ce que, aprés avoir commencé á prendre la 
querencia dans la période précédente (celle de parado), 
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parvenú á celle $ aplomado il ne la qiütte plus, et s'il n'a 
pris aucune querencia accidenlelle , il va toujours cher-
cher les nalurelles. De plus, il se ménage beaucoup, et ne 
s'allaquant pas aux objels qui sont a une grande distance, 
il s'acharnc seulemcnt sur ceux qui sont asscz rapprochés, 
et encoré avec une grande circonspection. En un mot, ex­
cepté fuir, il fait tout pour éviter la lutte, et au lien d'at-
laquer il se défend. 

Ces trois périodes ou états ne se manifestent pas de la 
méme maniere et avec une régularité pareille chez tous 
les taureaux. II est parfois fort difficile de les distinguer; 
néanmoins, ces trois périodes ont toujours lieu. II est utilc 
et important de les connaitre, car elles indiquent le mo-
mcnt convenable pour exécuter les diverses passes du com-
bat selon la catégorie á laquelle appartient le taureau, ne 
perdant jamáis de vue l'état dans lequel il se trouve. 

ESTAR EN SUERTE [el toro). — On dit que le toro está en 
suerte, lorsqu'il se trouve placé dans la posilion voulue 
pour que le torero exécute une passe quelconque. Pour 
loutes sorles de jeux de capa , il faut que le toro se trouve 
dans une direclion paralléle á la premiére barriere, á une 
dislance égale de son terrain et de celui du torero. 

ESTOCADA [Estocade, coup d'épée). — On donne le nom 
á'estocada au coup d'épée donné par le matador el au 
raoyen duquel il fait tomber le taureau raide mort á ses 
pieds. Les passes de muleta ne sont en quelque sorte que 
la préparalion et les préliminaires de ce coup. II est cer-
laines circonstances dans lesquelles on devra supprimer 
ces manoeuvres préparatoires el luer subilement l'animal 
sans aucun anlécédent. 

ESTOCADA DE MUERTE. — Coup d'épée morlel. La ma­
niere de frapperce coup, ainsi que l'cndroitpar oíi il devra 
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élrc frappé, varicnl exlraordinaircmcnt et conslilucnt au-
tant de passos ayant des noms différents. 

La íauromachie a étabii certaines regles quant á la ma­
niere de donner le coup mortel, regles dont le torero nc 
doit point s'écarter s'il ne veut pas étre laxé d'inhabile : ¡1 
en resulte que certains coups d'épée , alors méme qu'ils 
tueraient subitement ranimal, n'ont aucun mérite auxyeux 
des amateurs distingues, qu¡ sont trés-exigeants en Es-
pagne, s'ils ont éte donnés contrairement aux regles de 
l'art. D'aprés ees principes, il arrive fréquemment qu'un 
matador a fail preuve de plus de seience , ne tuant rani­
mal qu'apres deux ou trois coups d'épée , que tcl autre 
dont la premiére eslocade aura laissé le taureau raide 
mort. Les toreros divisent celte passe supréme des cour-
ses en estocadas por alto, eten estocadas por bajo, dont la 
traduction littérale est : coups d'épée donnés par haut, et 
coups d'épée donnés par bas. II est entendu néanmoins 
qu'uucun coup d'épée n'est jamáis donné par dessous la 
tete de l'animal, mais que l'on indique seulement parces 
expressions Ies différentes directions de l'épée. Les esto­
cadas por bajo recoivent aussi le nom de golletes. Nous 
allons essayer de donner a nos lecteurs, afín qu'ils puissent 
juger par eux-mémes le mérite plus ou moins grand de 
chaqué matador, quelque idée de ees différents coups 
d'épée ainsi que des conséquenees qui en résultent. 

ESTOCADA POR ALTO. — L'endroit par oü le matador 
doit de préíerence enfoncer l'épée, est la saillie formée par 
Ies clavicules des jambes de devant, dans la región supé-
rieure du dos oü se termine le cou de l'animal, tout prés 
des premieres cotes, á l'endroit oú se trouvent Ies derniers 
Crías appelés rubios. 11 arrive souvcnt que lorsque dans 
cette parlie les os sont trés-rapprocIiés; l'épée rencontre 
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l'un d'eux, él au lieu de se glisser entre les jointures, rc-
bondit en arriere, ou bien se brise ou s'échappe des mains 
du matador, par la forcé du choc. Quand cet accident a 
lien, onne peutpas diré que c'est un manque d'adresse de 
la partdu matador, attendu que, ainsi que nousvenons de 
l'expliquer tout á l'heure, ce n'est pas le nombre de coups 
plus ou moins limité qui constilue le mérito de Vespada , 
mais bien la maniere dont ees coups d'cpée sont donnés. 
Lorsque les estocades ont eu lieu selon les regles de l'art, 
que le taureau tombo ou non, on ne saurait contester le 
mérite du matador : dans ce cas, ce n'est ni l'adresse ni 
les connaissances spéciales qui luí ont fait défaut; c'est un 
effet du hasard , une chance défavorable , un malheur. 
Ceci s'applique évidemment au talent de l'homme ; mais 
quant aux spectateurs, il n'est pas douteux qu'il ne leur 
soit plus agréablc de voir tomber le taureau raido mort 
des le premier coup d'épée. 

Les estocadas por alto araénent, comme nous l'avons 
dit, la mort de différcntes manieres : Io lorsque l'épée se 
glissant entre deux vertebres de repine dorsale, vient tra-
verser la moelle épiniére; 2O lorsque le fer a percé ce 
que les toreros appellent la/ierrac/wm, qui n'est autre dioso 
que le sternum ou os membranenx et courbé qui contient 
la poitrine de l'animal et auquel on donne ce nom á cause 
de la ressemblancc de sa forme avec un fer á cheval; 3O 
quand le taureau a été pasado de parado ; et 4O quand il 
est descordado. Nous allons essayer d'expliquer les con-
séquences produites par ees différents coups d'épée, en 
indiquant sommairement en quoi consiste leur mérite. 

Io Les coups d'épée ou blessures qui atteignent la moelle 
épiniére sont ceux qui ont le plus grand mérite; ils cau-
sent la mort avec une rapidité instantanée qui rend inutile 
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l'emploi du cachetero, c'cst-á-dire le coup de puntilla. Le 
mérile et l'élégance de ce coup résullent de l'étonnement 
et de la slupefaclion dont on est saisi en voyant un mons-
tre plein de forcé et de férocité lomber comme frappé de la 
foudre au plus fort de sa course, á peine efíleuré en quel-
que sorte par l'épée du matador. 

2° Vestocada qu¡ perce la herradura produit aussi la 
mort subile, et par cela méme elle est d'un mérite extraor-
dinaire. On connaít que la herradura a été percée , lors-
que l'épée, un peu plus basse, s'est eníbncée d'une ma­
niere oblique et dans la direction de la poitiine. Quand ce 
cas se présente, le taureau s'arréte un moment, se tenant 
encoré debout, mais sans forces ; il ne jette pas de sang, 
méme par la blessure ; mais quclques instants aprés il 
tombe raide mort, soüvent sans qu'il soit nécessaire de lui 
donner le coup de gráce avec la puntilla. Dans cette esto­
cada surtout se montre l'adresse et l'intelligence du ma­
tador, car, ayant reconnu qu'il a coupé la herradura du 
taureau, parfaitement síir des suites de son coup, il ne 
s'occupe plus de l'animal et, lui tournant le dos, il va pai-
siblement faire le salut habitud au fonctionnaire public 
qui préside le cirque. Les spectateurs demetirent surpris, 
et dans l'attente de quclque chose d'exlraordinaire, en 
voyant partir le matador, lorsquele taureau, qui jusques-
lá est resté debout, immobile et comme pétriíié, s'affaisse 
subitement frappé de mort et donne ainsi la clef de l'énig-
me, en prouvant l'intelligente adresse du matador. 

3o Les autres estocadas par haut qui tuent le taureau 
en peu de temps, sont cellos oü l'épée, renlrant par Ten-
droit appelé la cruz (la croix), traverso la poitrine ; le fer 
ayant glissé perpendiculaircment, pénétre dans les pou-
mons et provoque riiémorragie par la bouche et par les 
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naseaux. Ces coups d'épce sont d'un mérite rcmarquable 
aux yeux des (overos ct des connaisseurs, en raison de la 
posílion que le matador a besoin de prendre au moment 
d'enfoncer son arme. Ces sortes destocadas s'appellent, 
parini les matadores, pasadas por pararse, et l'on donne 
le nom de pasado de parado au laureau qui meurt de celte 
maniere. 

4o II arrive que le taureau recevant un coup d'épée par 
haut est descordado, c'est-á-dire que ses nerfs ou lendons 
ont été coupés. Ces taureaux lombent, mais ne meurent 
pas : ils vivraient encoré longtemps s¡ le cachetero ne leur 
donnait le coup de gráce, 

ESTOCADA POR BAJO [Estocade par bas). — Ces esloca­
das n'ontpas autant de mérite que cellos donnéespar baut 
et que nous venons d'expliquer. Elles sont ordinairement 
désignces sous le nom de gollete. Ces coups sont néan-
moins d'un efíet remarquable, parce que l'épée, s'enfon-
cant dans la poitrine, traverse les poumons et améne la 
mortplus ou moins immédiate du taureau. 

ESTOCADA POR CARNE. — Les toreros emplolent les 
mols de ir la estocada por carne, quand le matador, au 
lieu d'avoir enfoncé son cpée du cóté droit de l'animal, 
l'enfonce du cóté gauche , ne le touchant qu'á peine, acci-
dent qui arrive quand le taureau appartient á la catégorie 
de ceux qui se ciñen , ou bien quand l'animal s'estcolado. 

ESTOCADA A LA CARRERA cu A TORO LEVANTADO.— 
Ce genre de coup d'épée se donne conformément aux re­
gles précédemment établies , avec cette différence néan-
moins, [que le matador n'a fait usage d'aucune passe de 
muleta pour disposer l'animal á recevoir le coup mortel, 
mais qu'au contrall e il accourt á la rencontre du taureau 
au moment oü celui-c¡ marche sans but ou poursuit un 
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torero. Dans celtc circonstance, il est diíírcilc d'cnfoncer 
convenablcmcnt l'épée , car le matador n'a cu á Tavance 
ni 1c temps m l'occasion de pointer son arme, d'oü il re­
sulte qu'il manque souvent ce genre d'cstocade. 

ESTOCADA A MEDIA VUELTA. — Cette locution signifie 
coup d'épée donné par un demi-tour. Celtc maniere de 
lucr cst usitée contre les taureaux qui ne veulent ni pren-
dre leur impulsión , ni humillar; contre ceux également 
dont 1c matador a lien de craindre, á cause de leur ins-
linct ou d'une circonstance quelconque , un accident fá-
cheux pour lui. Pour executer ce genre d'cstocade, le to­
rero doit attaquer l'animal par derricre , ou, pour mieux 
diré, obliquement et de cóté, d'une facón tout á fait pa-
reille a celle employce pour placer les banderillas par 
demi-tour. Pendant que le matador prepare son coup, il 
faut qu'un chulo attire l'attention de l'animal par devant, 
au moyen d'un jen de capa quelconque. On donne en gc-
néral la préíerenee á cette maniere de tuer le taureau 
quand il demeure aplomado au milieu du cirque. 

ESTOCADA A METE Y SACA. — Les toreros donnent ce 
nom á un coup d'épée raccourci, qui consiste a ramener 
l'épée imraédiatement aprés l'avoir eníbncée á moitié dans 
le corps du taureau. Le mouvement que fait le matador 
pour ramener son épée est si rapide qu'á peine si les spec-
tateurs s'apercoivent que le taureau a été touché en voyant 
l'épée entre les mains du matador; cependant, si le coup 
a été bien frappé, le taureau ne larde pas á s'abattre par 
suite de la blessurc niortelle qu'il a recue, qnoiqu'clle pa-
raisse légere ct sans importauce aux yeux des spectateurs. 
11 faut étre trés-adroit et connaitre bien son art pour frap-
per ce coup avec adresse et succés. 

ESTOCADA A PASO DE BANDERILLAS. — Ce genre d'es-
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(ocade cst une des rcssourccs de Kart lauromacliiquc, usi-
léc sculenicnt conlro ces laureaux dangercux ct pleins 
d'inslinct qui nc se prétent á aucune aulrc sorte de passe, 
ct qui nc Yeulcnt ni s'elancer, ni altaqiicr. Dans des cir-
conslanccs scmblables, c'cst le matador qui prcnd l'ini-
tialive de l'agrcssian contre I'animal, s'élancant vers lui de 
la méme maniere que pour tuer un laurean recibiendo , 
c'est-á-dire que le matador, en allant á la renconlre de 
ranimal, doit, en arrivantprés de lui, Faltaquer exac-
temcnt comine si c'ctait le taureau qui se fút élancé vers 
son adversaire. 

Le mérile de ce genre d'eslocade consiste á ne point 
s'écarler du taureau sans lui avoir enfoncé l'épée jusqu'á 
la garde, se laissant lomber avec forcé sur le corps de I'a­
nimal. 

ESTOCADA A VUELA PIES. — Coup d'épée donné en cou-
rant; maniere dont le matador lúe le laurean en ralta-
quanl de front et en lui eníbncanl l'épée dans le corps, au 
momcnl oú, durant sa coursc rapide, il se trouve á por­
tee de la tete de I'animal demeuré iinmobile. Celte passe 
fut inventce par le fameux matador Costillares, et Yon en 
fait usage lorsque le laurean est lout á fait aplomado, 
c'est-a-dire las , rendu de fatigue , ou bien que , par suite 
de ses inslincts malicieux, il ne se préte á aucun genre de 
manceuvre, ne se décidant ni á allaquer ni á quitter l'em-
placcment oü il semble s'étre íixé. Celle mélhode est trés-
gracicusc et demande une adresse particuliére, mais elle 
n'esl point sans inconvcuicnls ct sans danger. En eíTet , si 
I'animal s'élanee vers lo torero , au moment de la course 
de celui-ci, il conrt le pisque d'élre allcintsans nul moyen 
de défense, par les cornos du taureau. On execute ainsi 
celte passe : le laurean, arrété , iinmobile, dans une par-
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lie quelconque du cirque, Uenl la lé(e droite, levée á sa 
hauleur iiaturclle ; le matador s'élance vers lui avec lonlc 
l'agililé dont ¡I cst susceplible et, arrivé a la portee de la 
léte de ranimal, ¡1 lui présente la muleta a la hauteur du 
mufle, la coucliant ensuite doucement á terre : le taureau 
baisse la tete comme pour s'en saisir, et c'est ce moment 
précis que cholsit le matador pour lui enfoncerson arme, 
sans s'étre arrété, d'ailleurs, un seul instant. 

ESTRIVO DE LA BARRERA (littéralement ctrier déla bar­
riere). — On appelle esirivo de la barrera, une espéce de 
rebord en bois qui régne tout autour de la clóture du 
cirque, du cóté de l'aréne, et qui, place á une certaine 
liauteur, 50 centimetres á peu prés au-dessus du sol, sert 
aux toreros de point d'appui pour leur pied, quand, par 
une circonstance quelconque, ils se trouvent dans la né-
cessité de sautcr par dessus cette barriere. 

F 
FIERA. — Gcncralemcnt toute béte sauvage. On le dit aussi 

du taureau. 
FUERA! FUERA! FUERA! (littéralement: á la porte! á la 

portel) — Cri par lequel les spectateurs manifeslent leur 
mécontcntemcnt. 

G 
GALLEO. — On donne le nom de galleos aux diverses fein-

tes qu'exécute le torero au moyen de son mantean, de fa­
cón á rendre son jeu plus attrayant et plus varié. Le gal­
leo le plus usilé et le plus joli est celui qu'on nomme le 
bou. Le torero , pour l'exécuter, met la capa sur sa léte 
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en forme de mantille. Travestí de cetle facón, ¡l provoque 
le toro el se défend de ses altaques sans se décoiffer. Le 
(/a/Zeo est une sorte Ae recorte, avee celte différence que 
le torero exécute ce dernier avec son corps, landis que, 
pour le galleo, ¡l fait usage de sa cape, de sa montera ou 
de tout autre objet. Ces deux passes se confondent habi-
tuellement et sont désignées d'une maniere générale sous 
le nom de recortes. (Voyez ce mot.) 

GANADERIA. — On appelle ganadería une reunión de 
troupcaux de taureaux et de vaches, d'un nombre indéter-
miné, mais d'une meme origine et appartenaut á un seul 
propriétaire ou k plusieurs dont les intéréts sont communs. 
Les taureaux de cbaque ganadería proviennent générale-
ment du méme pére et gardent un cacbet particulier de 
formes et d'allures qui les distingue toujours. Les proprié-
laires de ces troupeaux s'attacbent á conserver rigoureu-
sement, de génération en génération, la pureté du typc 
primitif, paree que de la dépend le maintien de leur répu-
tation et les résultats plus ou moins avantageux de la vente 
des produits. 

II y a en Espagne un tres-grand nombre de ganaderías, 
mais toutes ne produisent pas de bons taureaux pour la 
lutte. Les plus renommées sont dans la Castille et dans 
l'Andalousie. Les taureaux de ces contrées sont grands, 
courageux et d'une belle prestance. Entretenus toujours 
dans des parages solitaires et sauvages, ils conservent 
íoute leur férocité. 

Indépendamment des caracteres typiques distinctifs de 
ces diverses origines et que les connaisseurs saisissent in-
failliblement á premiére vue, les taureaux sont marqués 
dans la partie postéricure du corps d'un fer aux initiales 
du propriétaire, ou de tout autre signe équivalent. 

d 
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Oulre ees empréintes, il y a les divisas adoptécs par 
les propriétaires, ayant des couleurs díiFérenles rélígieüse-
mént observées dans chaqué ganadería, et qui sont appli-
quécs aux taureaux lancés dans les cirques pour les faire 
connailre faeilement au public. (V. le mot divisa.) 

GANADERO. — Riche proprlétaire éleveur de taureaux et 
qui en fail le commerce. 

GARROCHA. — Longue pique dont se servent les vaque­
ros, c'cst-á-dire les gardiens á cheval du Iroupcau , pour 
conduire les taureaux á Y encierro. La garrocha cst em-
ployéc dans le cirque pour exécuter le saut dit salto de la 
garrocha. (Voycz ce mot.) 

GOLLETE. — Nom par lequcl on designe en general les 
coups d'épce donnes par bas, de facón a atteindre les pou-
mons et les parties inférieures de la poitrine. (V. estocada 
por bajo.) 

GUINDALETA. —Sorte de lien composc d'un noíud cou-
lant dont il est fait usage dans le toril pour s'cmparer des 
taureaux dont on veut tamponner les cornes , ou que Ton 
veut dégager des banderillas qui sont restées íixees dans 
leur peau. On s'en sert encoré dans l'abatloir pour leur 
donner le coup mortel. 

HARTAR DE CAPA [el toro). — On désigne par ees mots la 
passe suivante : le torero, tcnant la cape bien basse et 
bien tendue, laisse l'animal s'avancer; il ne leve le bras 
que lorsque le taureau, ayant baissé la tete pour donner 
Vachazo, se trouve transporté par la forcé de l'impulsion 
sur le terrain du torero. 

HERRADURA (littéralement fer á cheval̂ ). — En tauroma-
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chie, on appelie ainsi ceUc parlic intérieure de la poitrine 
du toro qui affecte la forme d'un fer á eheval et qui n'est. 
autre chose que le sternum. Lorsque l'épée du matador 
la traverse, la mort a lien ¡nstantanément. (V. le mot esto­
cada por alto.) 

HIERRO. — Fer á marquer les taureaux. Chaqué ganadero 
en a un particulier. On donne ce méme nom á Tempreinte 
produile par l'application de ce fer sur le corps de l'ani­
mal-. 

HUMILLACION. — Mouvement du taureau quand il baissc 
la téte pour donner Vachazo. 

HUMILLAR. — On le dít du taureau quand, au moment de 
l'attaque, il baisse la téte comme pour embrocher ce qui 
est devant ses yeux, 

J 
JURISDICCION (littéralement juridiction). — On appelle 

juiidíctíon du torero lout l'espace que celui-ci, au moment 
d'exécuter la passe, peut atteindre, soít avec ses bras, soit 
avec sa cape, soit de toute autre facón, sans avoir á crain-
dre Vachazo. On aippeWe jurisdicción du toro, le cercle 
que celu¡-ci peut décrire avec sa téte ou alteindre avec ses 
comes. 

LANZADA A PIÉ [Coup de lance á pied). — Cette passe fut 
en grande vogue autrefois, mals elle étaít depuis longtemps 
abandonnée par les toreros de profession. La troupe d'In-
diens rccemmentintroduite dans les jeux du cirque l'a re-
prisc avec assez de succés. Pour faire cette passe, il faut 
une pique d'environ trois métres de long sur une épaisseur 
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de scpt a huit cenlimctres, d'un bois peu cassant ct dont 
le fcr ait a peu pres vingt ccntimélres de long sur une 
largeur proporlionnee. Le torero, armé de cette lance, 
se place á quatre ou cinq métres du toril, le genou droit á 
terre, et le manche de la lance appuyé au fond d'un petít 
trou pratiquc d'avance dans le sol; il attend le taureau, 
tenant sa lance inclinée vers lui á la hauteur nécessairc 
pour que l'animal, au moment de rattaque, se l'enfonce 
lu¡-méme dans le front, Tel est Tobjet de celte passe. II 
esl bou d'avoir en mcme temps un mantean, pour se dé-
fendre en cas d'insucccs de celte manoeuvre. 

LEVANTADO {Toro). — Le premier des trois états ou pé-
riodes du toro pendant la lutte, immédiatement aprés 
qu'il est sorti du toril. (Voyez le mot estado.) 

LIAR ( Enrouler la muleta autour de son manche). — Der-
niére passe qu'exécute le matador avec cet engin, au mo­
ment oü il va tuer le toro. (Voyez le mot muleta.) 

LIDIA. — Lutte, combat de taureaux dans le cirque. 
LIDIADOR. —Lutteur, combattant, écarteur, chulo, to­

rero, etc., etc. 
LIDIAR (Combattre les taureaux dans l'aréne. Synonime de 

torear). — Lidiar se dit non-seulement du combat de 
l'homme centre le taureau, mais centre tente espéce d'ani-
maux féroces, tandis que le mot torear s'applique plus 
spécialement aux combats des taureaux dans le cirque. 

LIGEREZA [Agilité). — L a véritable agilité du torero con­
siste non-seulement á pouvoir exécuter une course rapide 
en ligne droite, savoir tourner, changer de direction, s'ar-
réter et méme sauter, mais encoré et principalement i le 
torero doit élre doné de celte souplesse de corps, de cette 
adresse dans tous ses mouvements, si útiles dans certaines 
circonstanccs pour évitcr les coups de cernes du toro et ne 
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pas ctre embroché par lui. Les matadores ont surtout be-
soin de réunir ees qualilés. Elles rendent le torero mailre 
de l'animal, et sont indispensables pour bien exécuter 
les recortes et les galleos. Cette agilité est d'un avantage 
si incontestable, qu'on a vu des toreros qui en étaient 
doués, continuer á travailler avec une précision admirable 
dans un age fort avancé, alors qu'ils pouvaient á peine 
marcher et qu'ils étaient loin de posséder la souplesse et 
la forcé de leur jeunesse. 

MANCORNAR.—Enfoncer en terre les comes d'un laurean, 
de fâ on á ce que, privé de mouvement, il devienne immo-
bile et inoffensif. Cette manocuvre demande une grande 
forcé musculaire et beaucoup d'adresse; elle est exécutée 
dans certaines circonstances par les vaqueros ou gardiens 
de troupeaux, lesquels saisissent l'animal par les comes, et 
les enfoncent dans le sol aprés avoir imprimé au cou un 
mouvement de torsión douloureuse qui forcé le taureau á 
se ployer et á se renverser. Dans les jeux du cirque, les 
toreros ont quelquefois recours á la méme métliode s'il 
survient un accident quelconque qui oblige les spectateurs 
á descendre dans Taréne, 

MAREAR [le toro). — Étourdir le taureau aprés qu'il a élé 
blessé, en le faisant tourner sur lui-méme dans un cercle 
trés-res(reint, pour le forcer á se coucher par terre. Cette 
manoiuvre s'exécute au moyen des capes que les chulos 
lui présentent alternalivement d'un cóté et de l'autrepour 
l'obliger á tirer des achazos. Ces mouvcments répétés pro-
voquent reífusion conlinuelle du sang par la blessure qu'il 
a recue, ce qui, en affaiblissant l'animal, finit par amener 
sa chute. 
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MAROMA. — Grosse corde avec laquellc on attachc le toro 
par les cornes quand il doit étre enmaromado. 

MAZORCA. — Nom qu'on donne á la partie inícncure et la 
plus épaisse des cornes, prés de leur racine, oü sont mar­
qués les anillos qui indiquent l'áge de l'animal. 

MEJORAR E L TERRENO (Améliorer la position ). — On 
le dil du torero qui se place dans une position plus avan-
lageuse pour recevoir le toro, afin de mieux exécuter une 
passe avec lui, quand Tanimal entre dans sa juridiction. 

METER LOS BRAZOS [le torero). — Baisser les bras en 
les avancant pour bien fixer Ies banderillas. 

MONA (synonime de espinillera). — Le nom de mona est 
plus usité que ce dernier parmi les picadores. 

MOÑA (littéralement poMpee, synonime de divisa). 
On appelle moña en tauromachie une large cocarde en 

satin de couleur plissé, et ornée á son centre de roses aux 
feuilles d'or et d'argent^de dentelles etc., etc., et aprés 
laquelle pendent de longs rubans terminés aussi par des 
rosettes oü quelquefois on lit le nom du taureau brodé en 
lettres d'or. Cette cocarde ou touffe de rubans est le bul de 
l'ambition des toreros et des picadores; c'est un joli cadeau 
á faire á une maitresse ou á une personne de distinction 
qui, en le recevant des mains des toreros , les récompen-
sent largement de cette attention. La divisa, cocarde ou 
touffe de rubans, est enfoncée dans l'épaule gauche du tau­
reau au moyen d'un fer á pointe de fleche. 

MONTERA. — Nom qu'on donne á une espéce de toque ou 
casquette d'une forme particuliére et aplatie dont le torero 
est coiffé. Cette coiffüre est garnie de passementerie de 
différents genres. 

MULETA. — On appelle ainsi un carro long d'étoffe de laine, 
de couleur écarlale, qui a pour le moins un metre et 
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demi do longucur et une soixantaine de cenlimétres envi-
ron de largeur. Ce morceau d'etoffe est fixé, par la parlic 
étroite, á un balón de 75c á pon prés de longueur et sert 
au matador dans la derniére phase du combat. Cet engin, 
qui est en quelque sorte le bouclier de Vespada , jone un 
role si ¡mporlant dans la passe du coup mortel, que, sans 
lui, ce coup serait d'une exécution fort diíTicile, sinon méme 
impossible. La facón dont la muleta est employée indi­
que le degré d'habileté du torero qui, en la maniant adroi-
lement, peut diriger l'animal vers l'endroit et luí faire 
prendre la position qui lui convient le mleux pour lui don-
ner la mort. C'est avec des passes de muleta , plus ou 
moins nombreuses, que Vespada corrige diez le taureau 
les mauvaises positions de téte dont il a pris l'habitude 
pendant le combat. En un mot, cet engin est d'une si 
grande importance, que le torero qui sait bien s'en servir 
est en mesure de se jouer de l'animal le plus redoutable , 
le réduisant presque á l'impuissance , pouvant méme, s'il 
le faut, l'amener á se coucher par terre devantlui, rendu 
d'épuisement et de fatigue, résultat que le torero habile 
aura obtenu, pour ainsi diré , sans changer de place , en 
dcmeurant avec son adversaire dans un ccrcle tres-cir-
conscrit. 

IV 
NAVARRA [suerte á la). — Nom qu'on donne a une cer-

talne passe faite avec la cape. Pour rexécuter, il faut que 
le torero soit place de la méme maniere que pour la passe 
de la verónica, c'esl-á-dire que ses pieds soient dans la 
méme ligne que les pieds de devant de l'animal, lequel 
dcvra se trouver en ligne paralléle avec la barriere et á 
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une dislancc moyenne; sculemcnt, ú faut que ses jambes 
soient encoré en bon etat. On provoquera le toro de prés, 
ct au moment de se lancer et pendant qu'il franchit la 
dislance qui le sépare du torero , celu¡-ci préparera la 
passe en baissant la cape graduellement, de facón á ce 
qu'elle soit développée et presque entiérement étendue á 
Ierre lorsque l'animal arrivera á juridiction. Par ce mo-
yen on obliendra que le toro baisse sa tete autant que 
possible, et alors, ¡au momenl de Vachazo, on raménera 
vivement la cape par desseus le mufle, décrivant un demí-
cercle vers le corps de l'animal, et la replacant immédia-
tement devant sa téte. 

Quand le toro apparliendra á la catégorie des revolto­
sos, le torero devra prendre la précaution de se placer de 
proíil et d'enlever et de retirer la cape le plus rapidement 
possible. Si, par suite de la légéreté de ses mouvements 
ou par toule autre circonstance, l'animal vient attaquer de 
nouveau le torero, celui-ci devra, pour éviter d'étre atteint, 
faire quelques pas en arriére, teñant la cape bien ou-
verte, et la passe se terminera en exécutant la verónica 
pour se débarrasser du toro , car il ne serait pas prudent 
de répéter la navarra. Quant aux taureaux qui gagnent 
du terrain, ainsi que ceux de sentido , le célebre maitre 
Montes dit que la prudence doit conseiller de ne pas exé-
cuter cette passe avec eux. 

NOVILLADA. — Petite course dans laquelle on ne faií figu-
rer que de jeunes taureaux ayant méme les comes tampon-
nées. Ces taureaux sont ordinairement combattus par des 
amateurs ou par des écarteurs spéciaux qui, parodiant 
toutes les passes d'une course aux taureaux, provoquent 
l'hilarité des spectateurs au moyen de mille scénes bur-
lesques, improvisccs et méme préparées á l'avance. On 
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fail usage, dans ees novilladas, de dominguillos qui sont 
des mannequins ordinairemeat formes d'une oulre revétue 
d'un costume quclconque, et dans laquelle se Irouve un 
eerlaín poids disposé de maniere á ce que ees figures 
puissent toujours reprendre leur equilibre Jorsque Ies 
coups du taureau les ont ébranlées ou jetées. L'acharne-
ment de l'anímal conlre ees figures, ainsi que leurs poses 
ridicules, égaient exlraordinairement les spectaleurs. Pen-
dant les moís d'hiver et ceux des grandes chaleurs, Ies 
courses aux taureaux sont remplacées á Madrid par des 
novilladas; ainsi on peut diré que les courses ont lien 
dans la capitale de l'Espagne pendant toute l'année. 

NOVILLO. — Jeune taureau de deux á trois ans, dont on 
se sert pour exécuter des courses d'un genre particulicr 
et auxquelles on donne le nom de novilladas. 

O 

OLIVO ( agarrarse ó subirse al olivo ). — On le dít d'un 
picador qui, faute de courage, abandonne sans nécessilé 
absolue son cheval pour aller s'abriter derriére Ies barrie­
res, chose qui n'est permise par Ies regles que lorsqu'on 
cst désarmé, ou que le cheval a éte tué ou maltraité de 
maniere á ne pouvoir plus s'en servir pour éviler les coups 
de comes du laurean. On dit encoré tomar el olivo, d'un 
torero quelconque qui se refugié dans le couloir en fran-
chissant la barriere. 

OTRO! OTRO! OTRO! (sous-entendu toro). — Ceeri, 
poussé par Ies spectateurs á la fin de la coursc , exprime 
le désir qu'un autre toro soit comballu, demande que 
l'aulorilé accorde assez fréquemment. Le meme cri s'em-
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ploio par Ies spectaleurs , lorsquc, mócontcnts d'un lau­
rean, ils dcmaiulent qu'il soit remplace par un autre. 

PALCO [Loge). — Les palcos, plus spacieux que les loges de 
nos Ihéátres avec lesquelles ils offrent la plus grande ana-
logie, sont couverts, á l'abri de la pluie et du soleil, el tout 
á faít indépendants les uns des autres. Ils sont tres-grands 
ct peuvent contenir dix, douze, quinze et méme vingt per-
sonnes, comme ceux du cirque de Madrid. Ils renferment 
les places les plus favorablement disposées pour jouir du 
conp d'ceil général, et leur prix est le plus élevé de tous 
ceux des autres places du cirque. Ils sont situés dans la 
partía supérieure de raipphithéátre dominant l'aréne. 

PALCO POR ASIENTOS. — On donne ce nom á certaines 
loges dans lesquelles on peut prendre une ou plusieurs 
places, comme on prend une stalle ou un balcón á 
l'Opéra. 

PARADO (toro) (littéralement taureau arrété).— Deuxieme 
état du taureau dans le cirque pendant la lutte. (Voyez le 
mot estado). 

PARCHE. — Morceau de papier fort ou de linge en couleur, 
enduít d'un cóté d'une matiére adhérente. On applique 
les parches au toro dans un but d'amuscment et en se 
conformant aux regles de la fixation des banderillas. C'est 
sur le front ou le museau du toro qu'on place d'ordinaire 
ees objets. On pourrra les appliquer cependant sur toule 
autre partie du corps de l'animal, pourvu qu'on observe 
une certaine symétrie dans la forme , la pose et le ehoix 
des couleurs. Quelqueibis on les garnit de necuds de r u -
bans de couleur, ou de tout autre ornement. 
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La pose des parches est tres-ancienne, mais des qu'on 
commenca á employer Ies banderillas. Ies parches furent 
abandonnés ct ne sont plus usilcs aiijourd'luü parmi Ies 
toreros de profession. II existe cependant une certaine 
troupe de négres, d'lndiens et de Portugais qui, au lieu 
de combattre Ies taureaux á la maniere ordinaire et usi-
lée, se bornent á meltre des parches aux taureaux ou á 
leur clouer des rejoncillos. Les taureaux sont cependant 
embolados, c'est-á-dire ont Ies comes lamponnées, ce qui 
diminue considérablement Ies dangers de la lutte, et par 
conséquent le mérito de ees nouveaux écarteurs. 

PAREAR (littéralement accoupler). — En tauromachie pa-
rear veut diré mettre deux banderillas á la ibis. Nous 
croyons qu'il ne serait point hors de propos de reproduire 
ici quelques observations émanées du célebre torero Mon­
tes et adressées aux banderilleros, sur la maniere de pa­
rear. 

Les taureaux élant ordinairement plus adroits á se ser­
vir de leurs armes d'un cóté que de I'autre , les bande­
rilleros, dit ce maitre, feront en sorte de s'accoutumer á 
parear, c'est-á-dire á clouer des banderillas avec une 
adresse égale, soit du cóté droit, soit du cóté gauche, afín 
d'attaquer I'animal dans le sens oü il est moins exercé et 
moins dangereux; par ce moyen, ils éviteront Ies accidenls 
survenus fréquemment á ceux qui, ne sacbant accrocher 
les banderillas que dans une seule direction, alteignent le 
toro du cóté oü il est habitué á se lancer et oü il est le 
plus adroit, et par conséquent trés-redoutable pour Thom-
me. 

PASE {Passe). —Jeux du torero, soit avec la capa, soit avec 
la muleta, aün de disposer le toro d'une facón convenable, 
pour lui donner le coup morlel. 
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PASE REGULAR DE MULETA. — On appelle ainsi Ies 
premiers jeux que lait le matador avec la muleta et qui 
consistcnt a provoquer le toro, le recevoir de pied ferme, 
l'écarter avec la muleta, le faisant glisser quelques pas et 
se bornant lui-méme á demeurer toujours en face de l'a-
nimal et á faire deux ou trois demi-lours pour se placer de 
profil. 

PASE DE PECHO. — Passe de muleta d'un meritc plus 
grand que la passe habituelle. II faut, pour l'exécuter, que 
le matador, aumoment oüle /orotouche la muleta, ploie 
le corps de maniere á laisser arrlver l'animal sur son ter-
rain; alors, pendant que le toro tire Vachazo, il doit exé-
cuter quelques pas en arriére. La passe de pecho vient 
iminédiatement aprés la passe ordinaire de muleta. 

II nous a paru convenable de faire ici, non pas dans l'in-
lérét des toreros de profession, classe qui n'existe pas en­
coré en France, mais pour éclairerles amateurs et les met-
tre en mesure de juger par eux-mémes et de l'intelligence 
du matador et du mérito de son jeu, il nous a paru conve-
nable, disons-nous, de faire quelques observations a pro-
pos des pases de muleta, observations qui ne nous ap-
partiennent pas, mais qui sont émanées du fameux maitre 
Montes, lequel dit que quand on ira faire les pases de mu­
leta avec un toro qui sera aplomado, mais conservant en­
coré assez d'agilité , on placera la muleta á une grande 
distance du corps, un peu de biais, en la proíilant au be-
soin. Ces diíférentes précautions sont nécessaires, carie 
matador devant provoquer l'animal de trés-prés, celui-ci, 
en s'élanfant, atteindrait le torero s'il trouvait la muleta 
développée dans la ligne d'impulsion de son corps. Montes 
ajoute : si le toro a etc boyante pendant les deux premie­
res periodes de la lulle, et que dans la derniére il conserve 
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encoré assez d'agililé; s'il preiul querencia ou dcvient 
aplomado, le matador ne devra exccuter les passes de 
muleta, méme avec les précaulions dont on vient de par-
ler, qu'aprós que l'animal, couru par les chulos, aura 
perdu son agilité et quittc le lieu de la querencia. Sans 
ees mesures de prudence, sur cent fois qu'on executerait 
cette passe , le torero serait alteint qualre-vingl-dix-neuf. 
En résumé, lorsque le toro, conservant toute son agilité, 
sera ce qu'on appelle aplomado, il faut lui enlever une 
partie de ses forces au moyen de jeux de cape répétés. 

Lorsque le taureau esl de ceux qui attaquent la téle en 
l'air et la remuent dans tous les sens pour désanner son 
adversaire, celui-ci, pour lui faire perdre cette habitude, 
devra le subjuguer par de nombreuses passes de muleta, 
la lui présentant aussi basse que possible et la placant de 
maniere á ce que l'animal soit amené á attaquer la tete 
baissée jusqu'a terre. Sans ce systéme, le matador cour-
rait le risque d'étre desarmé et atteint. En dernier lieu , 
quand le matador aura vu que le toro a de la malignité 
unie á beaucoup d'instinct; quand il craindra que dans 1 es 
passes de muleta il ne rejambe ou ne file entre lui et la 
muleta, il devra se faire accompagner d'un chulo muni de 
sa cape, lequel se placera du cóté opposé á celui du ma­
tador et á une distance convenable. La fonction de ce 
chulo, qu'on choisira adroit et intelligent , est de remuer 
et de lancer le mantean au moment oü le toro attaque son 
adversaire; de cette facón, l'altention de l'animal est oc-
cupée de deux cótés différents, et jl se voit forcé de donner 
l'option á l'objet le plus rapproché de lui et qui est la mu­
leta du matador. Montes recommande néanmoins de 
n'employer cette méthode que lorsque l'utilité en sera re-
connue, en raison de la catégorie a laquelle appartient l'a-
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riimal, mais non dans les aulres cas oü cet expédient se-
raitplutót nuisible qu'avanlagcux. 

PEGADORES. — Nom sous lequel sont designes les mem-
bres d'une certaine cuadrilla de toreros indiens et portu-
gais. Ces nouveaux artistes tauromachiques combattent 
conlre des taureaux aux comes tamponnées ; Tun d'eux 
provoque Tanimal et l'attend de pied ferme : au moment 
oü le laurean baisse la téte pour Tembrocher, le pegador 
se jette sur son íront et, se cramponnant aux comes, tient 
le taureau en écliec jusqu'á ce que les autres pegadores 
arrlvent et s'en rendent maitres. Dans cette lutte corps á 
corps avec la béte , les pegadores sont presque toujours 
culbutés et lances en l'aír. 

Les pegadores indiens , armés de rejoncillos el places 
devant la porte du toril, altendent l'animal, les uns debout, 
les aulres á genoux, et d'aulres couchés par Ierre. Quand 
ils sont atlaqués, ils lancent leurs rejoncillos et entouranl 
le laurean de lous cótés , le harcélent et le poursuivent 
dans tontes directions jusqu'á ce qu'ils réussissent á s'en 
emparer. On comprend bien que pendant cette lutte plu-
sieurs sont atteinls, renversés et lances. Les laureauxainsi 
combattus sont ordinairement Inés par un sobresaliente 
d1 espada, c'est-á-dire par un suppléanl d'épée ou matador 
en troisiéme. 

PEON [Pión). — Torero á pied, chulo, écarteur. 
PERROS! PERROS! PERROS! (des cliiensf des chiens/J— 

Cri répélé par les speclateurs pour demander á raulorilé 
qui préside les courses que le laurean soil combattu par 
les boule-dogues. Cette réclamation, raremenl écoulée par 
raulorilé, a lieu lorsque l'animal, trop poltrón, se refuse 
aux évolutions nécessaires pour que les passes soient exé-
culées. Dans des cas exceptionnels cependant, raulorilé 
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clle-méme fait árriver des chicns dahs 1'arene pour com-
ballre un taureau dont la férócilé exposerail trop le torero; 
mais ees cas arrivent raremenl. 

La concession faite aux spectateurs d'introduire les 
chiens dans l'aréne, constitue une tache pour la ganade­
ría á laquelle appartient le taureau; etlorsqu'au contraire 
c'est l'autorité qu¡ ordonne d'amener les chiens , ¡1 en ré-
sulte pour les toreros et parliculiérement pour le mata­
dor, une note défavorable. 

PICADOR. — Torero á cheval armé d'une longue 
j)¡que pour combatiré les taureaux. Le picador doit étre 
courageux, il doít aussi posseder une forcé physique suííi-
samment développée, connaitre á fond les ressources de 
son art et, de plus, étre bou cavalier. La forcé musculaire 
est une des condilions indispensables pour étre unbonp¿-
cador; sans quoi, á quelque degré qu'il posséde les au-
tres qualités qu'exige son art, il ne pourra jamáis se pré-
senter devant un toro. Si le picador n'a pas assez de 
forcé pour résister au choc de la rencontre de 1'animal et 
méme pour arréter le toro dans son impulsión , le cheval 
sera tué et le cavalier courra lui-méme le plus grand ris-
que. 

Le picador a pour arme offensive une lance armée d'un 
fer triangulaire de deux ou trois centimétres de longueur, 
dont l'alteinte ne peut blesser le taureau dangereusement, 
mais elle suffitpour l'irriter eíle contenir. Une bandelettc 
de pean adaptée á la main droite du picador empéche la 
lance de glisser. 

Ses armes défensives ou son armure consistent en une 
espéce de guélres ou des bas ouatés, doublés de fer et 
montant jusqu'á mi-cuisses. Celte jambiére, qui eslappe-
lée mona , a pour but de garantir les jambes du cavalier 
contre les alteintes des comes du taureau. 
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La selle enfourchée par le picador cst en bois, de for­

me árabe, d'une solidité á toule épreuve; elle est trés-
haulc par devant et par derriére, ct ressemble á ees selles 
dont se servaient les chevaliers du moyen-áge pour les 
tournois. Les étrlers sont aussi en bois , garnis de barres 
de fer, etfonnantdes sabots : un longéperon, aigu comme 
un poignard, armo le talón du cavalicr. 

Le costume du p icador est trés-pittoresque : il se com­
pose d'une veste courte , non boutonnée , en drap ou en 
velours rose, veri ou bleu , cbargée de broderies d'or ou 
d'argent, d'aiguillettes, de glands, depaillettes, de boutons 
en filigrane et de passementerie en tout genre, surtout aux 
épaulettes; d'un gilet brodé comme la veste et á moitié bou-
tonné, qu¡ permet de voir une chemise á jabot dont le col 
rabaltu est soutenu par une cravate á couleurs éclatan-
tes nouce négligemment, de pantalons largos de pean de 
buííle et d'une ceinture en soie. Un chapean gris á larges 
bords et orné de noeuds de rubans , avec mentonniére , 
coiffe sa tete derriére laquelle on voit une espéce de 
catogan en rubans noirs pour reteñir les cheveux nones 
en moño , ce qui compléte cet ajustement. 

PICAR [Piquer). —Combattre les taureaux étant á cheval 
et armé d'une longue pique. Le mérito de cetle passe con­
siste á empécher le taureau, dans le moment de ratlaquc 
et au moyen de la pique , d'arriver jusqu'au cheval, de le 
toucher et de le blesser, manoeuvre qui demande non-seu-
lement une grande forcé de bras , mais encoré beaucoup 
d'habilelé dans le maniement de la pique et du cheval. 

De méme que les taureaux se divisent en six catégories 
pour le combat á pied (V. l'article loro), de méme, pour 
les passes de pique, on les divise en quatre catégories , á 
savoir : boyantes, pegajosos, que recargan et abantos. 
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Quoique la passe de la pique soil au fond loujours la mé-
me, cependant la maniere d'exécuter celte manceuvre 
constitue autant de passes qui se distingnent entr'elles et 
sont désignées par les toreros sous des noms diíférenls. 
Nous allons essayer d'en donner á nos leeleurs un léger 
apercu» 

La passe la plus usitée, celle que Ton aime le mieux avoir 
et qui forme, pour ainsi diré, le fondement de l'art du 
picador, est celle que les toreros appellent picar sin per­
der terreno (littéralement piquer sans perdre du terraín). 
Elle consiste á provoquer le taureau, á le laisser arriver 
jusqu'á portee de la pique sans bouger de place et, au mo-
ment oü l'animal baisse la tete pour tirer Vachazo, k luí 
appliquer le fer de la lance, á s'appuyer dessus de tout le 
poids de son corps, et á écarter ranimal par cet effort, en 
le faisant passer par devant la tete de la monture que Ton 
tient immobile. Puis, faisant tourner le cheval á gauche, on 
laisse fournir une course, tandis que le taureau prend son 
tcrrain. 

On appelle picar á toro levantado la premiére passe de 
pique faite á un taureau qui sort du toril. Pour l'exéculer, 
le picador doit se placer á huit ou dix métres de distance 
sur le cóté gauche de la porte par laquelle l'animal entre 
dans le cirque , de maniere á ce que, le picador étant 
le premier objet qui se présente aux yeux de l'animal, ce-
lui-ci l'attaque immédiatement et recoit le coup de pique 
sans s'y arréter. 

II arrive assez souvent que dans cette premiére sortic le 
taureau vient attaquer le picador du cóté des planches de 
la barriére, manceuvre á laquelle on donne le nom de toro 
trocado, littéralement taureau changé, c'est-á-dire pris en 
sens inverso. Dans ce cas, si le cavalier ne peut évíter 

e 
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le choc, son cheval sera positivement tue, lui-méme sera 
renversé et courra le plus grand danger. Pour éviter ees fá-
cheux accidenls, le picador doit ne pas trop se rapprocher 
des planches ni de la porte du toril, de lelle sorte que si 
le laurean, en entrant dans le cirque, veut faire ce monve-
ment, il ait le temps de se meltre en arrét et de le recc-
voir convenablement, sans s'exposer á le laisser glisser en­
tre la pique et le cheval; oubien, ayant l'espace suííisant, 
il puisse éviter le choc en laissant passer le taureau entre 
le cheval et les planches. 

Lorsque, la course étant déjá commencée, le taureau at-
. taquera le cavalier, s'élancant vers lui du milieu du cirque, 

celui-ci devrase mettre en ligne droite avec l'animal, pour 
le recevoir avec le fer de sa pique; mais, au moment du 
choc, le cavalier devra étre place de maniere á ce que 
l'animal, aprés avoir recu le coup de pique, se glisse du 
colé gauche en passant par devant la lele de la monture, 
laquelle ne devra pas étre rapprochée de la barriere, afín 
de ne pas se trouver géné dans son mouvemenl de retraite. 
Celte maniere de piquer est désignée sous le nom de picar 
el toro en linea recia, littéralement piquer le laurean en 
ligne droite. 

Quand les laureaux sonl aplomados ou en querencia, on 
les pique en placant le cheval de facón á ce que son cóté 
droit regarde le taureau au moment du choc ; el lorsque le 
picador a donné le coup de pique , il devra faire passer 
Tanimal par devant la téte de sa monture. Celte manoeuvre 
est appelée picar á toro atravesado, c'est-á-dire piquer le 
laurean de travers ou de cóté. 

On appelle piquer le laurean á caballo levantado, la 
manceuvre qui consiste á faire cabrer sa monture au mo­
ment du choc, mouvemenl qui demande beaucoup d'adres-
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se, esl d'une trés-difíicile exécution, el parcela méme d'un 
mérite extraordinaire. Dans ce cas-lá, le picador, au mo-
méutduchoc, doít faire tourner son chcval de son cóté 
gauche, sans retirer á lui la pique qu'ii projette sur la tele 
du taureau qui, placé á la droite du cheval, est tenu assez 
fortement pour ne point en atteindre I'épaule. Dans cet 
instant, quand le taureau baisse la tete pour embrocher le 
cheval, celuí-ci est forcé á se cabrer par U picador qui, 
debout sur les étriers, emploie toute sa vigueur á peser 
sur la lance pour reteñir le taureau. Ge mouvement forcant 
le chcval á se rejeter en arriére, lemet á l'abri des attein-
tes des cornes de ranimal, et il peut poursuivre sa course 
dans le cirque. Louis Corchado et Paul de La Gruz, pica­
dores renommés, exécutaient cetle passe avec une adresse 
parliculiére. 

II y a d'autres manieres de piquer les taureaux inventées 
par le sieur Zaonero; elles diíFérent de celles usitées au-
jourd'hui en ce que, au lieu d'avoir toujours le cóté oü Ton 
lient la pique, c'est-a-dire le cóté droit, en regard des plan­
ches du cirque, et d'obliger le taureau k íiler vers le cóté 
gauche du cavalier, la position de celui-ci se trouve ehan-
gée. C'est bien toujours du cóté droit qu'il tient la pique, 
mais c'est á sa gauche que se trouvent les planches du cir­
que. Le célebre maitre Montes recommande cette mauiére 
de piquer. 

PICA {Pique). — Lance dont se servent les picadores pour 
combattre le taureau, étant á cheval. Cette arme est plu-
tót un aiguillon qu'une véritable lance, car le fer dont 
elle est garnie n'a justement que la longueur nécessaire 
(3 centimétres environ) pour enlamer la peau de l'ani-
mal, de maniere á ce que la blessure faite par le picador 
n'ait d'aulre résultat que d'irriter le taureau , doubler 
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sa colére et le rendre, par ce moyen, plus propre au com­
ba t. 

PINCHAR (sous-entendu le toro). — Blesser l'animal d'un 
coup d'épce, en Id lui enfoncant dans le corps, mais pas 
assez profondément pour occasionner sa morf. 

PINCHAZO. — Motpar lequel les toreros désignent la bles-
sure faite par le matador avec son épée. 

PINTA. — Nom qu'on donne á la couleur de la robe, aulre-
mént dit pelage des toros. La pinta n'a aucune influence 
sur les qualités borníes ou mauvaises de ranimal. 

PITON. — L'extrémité de la corne du taureau, ainsi que la 
totalité de la corne elle-méme. 

PLAZA [Place). — On amelle plaza de toros le cirque oü 
ont lieu les courses de taureaux. La plaza de toros n'est 
qu'un aniphilhéátre circulaire plus ou moins vaste forme, 
á l'ínstar des amphilhéátres romains, de gradins dans le 
genre de l'Hippodrome de París. Au centre se trouve le 
redondel, c'est-á-dire 1'arene oíi le combat alien, et au-
tour de laquelle est établie une forte cloíson ou palis-
sade de madriers appelée barrera, d'une hauteur d'environ 
deux-métres, peinte ordinairement en rouge et garnie de 
chaqué cote, á soixante centimetres environ au-dessus 
du sol, d'un rebord de charpente appelé estriw de la bar­
rera, oü les toreros posent le pied pour sauter par dessus, 
quand ils sont trop vivement poursuivis par le taureau. De 
T-autre cóté de cette ciOison , et á la distance de deux mé-
tres environ , est une deuxiéme barriere plus élevée, sur-
montée dans toute la circonférence du cirque d'une ou deux 
cordes destinées ápréserver les spectateurs de l'invasion de 
quelque taureau sauteur. Un corridor formé par ees deux 
barrieres régne tout autour, et c'est lá que se tiennent Y al­
guacil, le cachetero, les picadores suppléants et Jes 
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garcons de service du cirqiie. Quatre grandes portes a deux 
battants, situées ordinairement aux quatre poinls cardi-
naux, si la disposition du terrain le permet, donnent en-
trée dans l'aréne. 

A partir de la deuxiéme enceinte et touchant la corde, 
commencent les gradins oü se tiennent Ies spectateurs. 
Ceux qui sont prés de la corde s'appellent places de bar* 
rera ou & aficionado; ce sont des places fort recherchées, 
d'abord á cause de leur plus grande proximlté du lieu du 
combat, et ensuite pour la facilité plus grande qu'elles don­
nent de parler avec les acteurs. Elles sont ordinairement 
occupées par des amateurs passionnés. Les gradins appe-
lés tendidos sont á découvert; ils sont partagés en différen-
tes catégories, telles que tendidos de sol, et tendidos de 
sombra, suivant qu'ils sont disposés ausoleil ou ál'ombre 
pendant la course. 

La partie la plus élevée de l'amphithéátre est terminée 
par un rang de loges (palcos) et de galeries couvertes 
occupées ordinairement par l'aristocratie du sang et de la 
finance. 

Les meilleures places sont celles qui, d'aprés leur caté-
gorie, se trouvent en face de la porte du toril : c'est vers 
cet cndroit qu'est ordinairement située la loge de l'auto-
rité municipale qui préside á la course. 

Ce genre de divertissement est si répandu en Espagne ; 
Ies avantages que Ies courses procurent dans les villes 
oü elles ont lieu sont si grands et si généralement recon-
nus, que c'est á peine si Ton rencontre une localité de 
quelque peu d'importance qui n'ait une plaza de toros 
construite, soit en maconnerie, soiten charpente. Les plus 
remarquables, sous le rapport de la construction, de la 
solidité, du bon agencemcnt, des dislributions et des dé-
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cois , sonl cellcs de Madrid, Séville, Barcclonne , Sara-
gosse, Valcnce, Caceres, etc., etc. 

Quoique les courses de laureaux ne soient point encoré 
généralísees en France, il existe néanmoins dans le Midi 
certaines localités oíi elles ont lieu chaqué année á l'occa-
sion des fétes patronales. Pour éviter les inconvénients 
qui peuvent résulter d'une disposition vicieuse de l'arene, 
nous croyons á propos de donncr ici quelques délails sur 
les conditions que doivent reunir les endroits déslinés á ce 
genre de divertissement, nous conformant aux observalions 
faites par le célebre Montes. 

Tout cirque destiné aux courses de taureaux devra étre 
placé hors de la ville, dans ses environs les plus iramé-
diats, á proximité d'une de ses portes ou barrieres. On 
choisira, de préférence, un emplacement aussi peu exposé 
que possible aux vents qui régnent d'orclinaire dans la lo-
calité; et, pour obvier aux inconvénients et aux accidents 
qui pourraient résulter d'un concours excessif de popula-
tion, on établira des passdges séparés, dont l'un pour les 
voitures et les chevaux, et l'autre pour les personnes qui 
se rendenl á pied á la course. 

L'édiíice, du moins sa partie exlérieure, s'il est possi­
ble, devra élre construit en magonnerie jusqu'au premier 
étage, á unehauteur de deux ou trois métres. Sa solidité, 
tant á l'extérieur qu'á l'intérieur, devra dans tous les cas 
étre á toute épreuve. Pour éviter la confusión qui résulte 
d'une tres-grande aífluence de monde, il serait fort con-
venable de divisor le local en diverses sections, numéro-
tant les places de chaqué; par ce moyen, on 'évitera les 
rixes et les disputes qui surviennent parfois, quand on ne 
trouve point á se placer commodément, et de plus, on ne 
tombera pas dans rinconvénient d'une distribution irré-
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guliére du public dans le cirque, chose qui a lieu parfois, 
alors que certaines paríies du local débordent de monde, 
tandis que certaines autres sont, pour ainsi diré, inoccu-
pées. Les spectateurs pourront, gráce á cette división, se 
trouver placés en beaucoup moins de temps, et la répar-
tition du poids rendra plus rares les affaissements du cir­
que ou autres accidents. 

L'aniraation que produit le combat cliez les spectateurs, 
rend leurs gestes, leurs mouvements si vifs, méme si vio-
lents, que les planches et les siéges en éproin'ent un ébran-
iement extraordinaire ; c'est pourquoi, lorsqu'on constrliit 
un cirque, on ne saurait trop recommander de mettre de 
la solidité dans rétablisseraent des planches, des banquet-
tes et de tout ce qui les avoisine; car leur forcé doit étre 
calculée sur le double du poids des spectateurs. 

Les corridors, les escaliers, les autres parties deslinées 
au service intérieur devront étre entretenus dans un état 
de parfaite propreté, offrir une largeur qui facilite un 
prompt dégagement, et surtout une solidité á louteépreuve. 

L'aréne oú les taureaux sont combattus doit présenler 
un terrain aussi bien nivelé que possible, d'une consistance 
convenable, c'est-a-dire que le sol, sans étre d'une excos-
sive dureté, ne devra point s'enfoncer sous les pas du to­
rero ou de l'animal; il faudra le recouvrir d'une conche 
de sable fin ayant á pcu prés deux travers de doigtd'cpais-
seur. On l'arrosera convenablemcntaprés avoir fait, comme 
de raison, disparaitre les pierres, les cailloux, lout ce qui, 
en un niot, póurrait faire obstacle : par le méme motif, il 
ne sera jamáis 'permis aux spectateurs, principalement á 
ceux qui occupent les places avoisinant Ies barrieres du 
cirque , de jeter dans l'arcne aucun objet qui puisse, en 
entravant la course du torero, luí faire courir le risquc 
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( d'élre atleinl par 1'animal. Les assislanls devronl également 
s'abstenir, non-seulement d'ínsulter les toreros et de les 
provoquer par des mols grossíers ou indécents, mais méme 
de détourner de la lutte raltention du taureau, en lui je-
tant á la tele des mouchoírs, des chapeaux, ou d'aulres ob-
jets de semblable nature, le resultat de ees jeux étant de 
surexciter rinstinct de l'animal et de raccoutumer á cor­
near por alto, c'est-á-dire á teñir la téte élevée et á en 
donner des coups sans but , á droile el á gauche. Le tau­
reau qui a contraclé cetle fácheuse habitude se refuse en-
sulte á atlaquer les comes basses , et conserve une allurc 
irréguliére et qui peut élre funeste au matador. 

II conviendrait aussi de ne point permettre la circulalion, 
panni les spectateurs déjá placés, des vendeurs de rafrai-
chissements ou aulres industriéis; mais, comme cela se 
pratique dans beaucoup de théátres, 11 leur serait assigné, 
a l'enlrée de chaqué seclion, un local oü les assislanls 
viendraient se pourvoir de ce qu'ils désirent. 

PRUEBA (litléralement épreuve). — Nom qu'on donne á une 
pelite course exéculée dans la malinée d'un jour de course, 
et dans laquelle, d'ordinaire, on ne combal que deux tau-
reaux. La prueba sert, pour ainsi diré, á éprouver, soit la 
qualilé des taureaux, soit l'habileté des toreros. Les per-
sonnes qui sont abonnées pour une série de courses ont 
la faculte d'assister aux pruebas sans rien payer en sus, 
el oceupent les places auxquelles leur abonnement leur 
donne droil; mais celles qui n'ont pris de billets que pour 
une course, doivent un droil d'enlrée si ellesveulent assis-
ter á la prueba. 

PUNTILLA. — Nom du poin^on ou poignard employé par le 
cachetero pour donner le coup de gráce aux taureaux bles-
sés morlellemcnl et couchés a Ierre. Ce poincon , d'envi-
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ron trois cenlimélres de diamélre, est de forme cylindri-
que et terminé par une pointe en forme de lancette. La 
longueur totale de celle arme est d'environ 30 centimétres. 

PUNTILLERO. — On désigne aussí sous ce nom le cachetero 
(V. ce mot), c'est-á-dire le torero chargé de donner le 
coup de gráce au taureau aprés qu'il a recu le coup d'épée 
du matador et qu'il est conché á terre. 

PUYA. — Nom du fer aigu placé á l'extrémité supérieure de 
la pique, et dont la longueur est de trois á quatre centimé­
tres environ. Ce fer est de forme triangulaire. 

PUYAZO. — Coup de pique. 

Q 
QUERENCIA. — On appelle ainsi l'emplacemenl oíi le tau­

reau se tienl de préférence dans le cirque, et oü il revient 
aprés chaqué passe. Ces querencias ou lieux de prédi-
leclion sont ordinairement les environs de la porte du toril 
par laquelle il est arrivé dans l'aréne, et celle de la cour in-
térieure oü les taureaux sont enfermés avant qu'ils ne 
soient combattus. C'est la ce qu'on appelle des querencias 
naturelles. II y a en outre des querencias accidentelles ; 
telles sont l'endroit oü gít á terre un autre taureau tué, ou 
bien un cheval mort; les approches des barriéres et les 
endroits oü la terre est fraíche ou remuée. Les taureaux 
demeurent plus longtemps sur ces endroits-lá ety retour-
nent toujours aprés qu'ils ont fourni une course ou qu'une 
passe a été terminée. Dans la querencia, le taureau est 
plus difficile a combattre ; il parait avoir plus de confiance 
en lui-méme, redoute moins son adversaire , et devient 
beaucoup plus dangereux. 
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Lorsqu'H est ulile, pour execulcr quelque passe, de lui 
faire abandonner.un de ees postes oíi il se relranche et 
se défend avcc obstination et succés , 011 doit le piquer, 
rinquiéter avec le mantean, lui mettre une banderilla sur 
les fesses ou dans le ventre ; mais le plus puissant moyen 
de lui faire abandonner la querencia est d'eraployer une 
banderilla de fuego (pótard). On doit cependant n'avoir 
recours á cet expédient qu'aprés que tous les antros ont 
été inutilement employés. 

Quand les táureaux sont dans la premiére période , 
c'est-á-dire levantados, ils ne se prononcent encoré pour 
aucune querencia. G'est dans la deuxiéme période qu'ils 
commencent á les adopter. 

QUIEBRO. — Inflexión du corps du íorero pour éviter l'a-
chazo. On appelle hacer un quiebro, faire une inflexión de 
corps pour esquiver l'atteinte des cernes du toro sur le 
terrain méme oü l'on se trouve quand on est attaqué. 

QUIEBRO DE MULETA. — On désigne ainsi le mouvement 
qüi consiste á retirer par un tour de main subit, de devant 
les yeux du taureau , la muleta que le matador lui pré­
sente, et aumoment méme oü l'animal va ratteindrc. 

QUITE. — Mouvement défensif du torero en face de l'ani­
mal, soit en se servant de la cape ou autrcment, et qui a 
une analogie parfaite avec ce qu'on appelle parade en 
tcrme d'escrime. 

R 
RECOGER {littéralement remasser, recueillir). — On le dit 

du taureau quand il prcnd avec ses cornos un objet quel-
conque. 
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RECORTE. — On emploie ce mot quand le torero et le ¿oro 
s'élant Irouvés, par une passe quelconque, fort rapprochés 
run de rautre, le torero fait un coup d'adresse en ployant 
son corps en are de cerelej dans le momentméme oü l'ani-
raal se precipite sur lui pour l'embrocher. Le diestro alors 
échappe au danger et fait une sorlie différente de celle sur 
laquelle comptait le taureau. 

REDONDEL (liuéralement cercle).— Ce mot, qui est syno-
ninie de plaza, circo, etc,, est plus particüliéretneñt em-
ployé par les toreros pour désigner spccialement l'arene 
oíi le conlbat a lieu. 

REJONCILLO. — Espéce de javeline ou pelite lance sóüple 
dontlahampe alamoitié de la longueur ordinaire, et dont 
sont armés les caballeros en plaza pour combattfe les 
taureaux dans les courses royales. 

REMATAR, — On dit qu'un toro remata bien quand, apres 
avoir poursuivi un torero , celui-ci ayant sauté par dessus 
la barriere ou disparu dans un burladero, Tanimal s'a-
charne aprés l'obstacle qui le sépare de son ennemi. 

REMATAR EN E L BULTO.—On le dit des taureaux qui, par 
suite de leur instinct et de leur malice, apprennent á dis-
tinguer, des les premieres passes, toutes les tromperics et 
toutes les ruses employées par Ies toreros pour les com-
battre, eí qui alors, au lien de s'attaquer á la cape, cher-
cbéfit de préférence á atteindre le corps de leur adversaire. 
Cet instinct el cette connaissance ont fait donnef á ees 
animaux le nom de toros de sentido. La lulte con tro ees 
taureaux exige de grandes précautions de la part du dies­
tro, qui ne doit point s'écarter des regles de l'art. 

REQUISITOS, m Conditions que les taureaux doivent reu­
nir pour élre corabattus avec succés, ce sont : la casta 
(la race) , r á g e , le poil, le poids , c'est á-dire le degre 
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d'embonpoint; qu'ils soient sains et qu'Hs n'aient pas été 
combaltus précédemment. 

II est trés-difficile, et pour ainsi diré presqu'impossible, 
de reconnaítre avant le combat les bonnes ou mauvaises 
qualités d'un taureau : ees qualités ne se developpent or-
dinairement que pendant la lutte, et les personnes les 
plus intelligentes, les ganaderos et les toreros eux-mémes, 
éprouvent continuellement de grandes déceptions á ee 
sujet. II arrive souvent que tel taureau réunissant les plus 
belles apparences et paraissant posséder les meilleures 
dispositions pour le combat, une ibis lancé sur l'aréne, se 
montre pour ainsi diré dégénéré et tout á fait impropre 
pour la lutte, tandis que tel autre, au contraire, sur le-
quel on ne comptaitpas, se transforme si avantageusement 
qu'il étonne les lutteurs les plus expérimentés, Ilconvient 
cependant de choisir les taureaux parmi ceux d'une gana­
dería dont la race est en réputation et bien connue, car il 
y a plus de chance á trouver de bonnes qualités cliez un 
taureau appartenant á une ganadería qui d'ordinaire les 
produit bons, que dans une autre dont les produits sont 
médiocres et de mérile inférieur. 

L'age oüles taureaux deviennent généralement plus ap­
tos au combat est celui de cinq á sept ans. A cette époque, 
['animal a toute sa forcé et sa vigueur, il est plus vif, plus 
courageux, et en méme temps il conserve encoré sa simpli-
cité naturelle. Ceux qui ont atteint huit ou dix ans n'ont 
pas assez d'agilité; ils sont plus rusés, et leur jeu est moins 
amusant pour les spectateurs. En outre ils sont plus dan-
gereux á combattre, et quand, parmalheur, ils parviennent 
á.saisir le torero, comme ils savenl cornear (se servir de 
leurs armes naturelles) avec beaucoup d'adresse, leurs 
coups sont presque toujours mortels, et il est trés-difficile 
de les dislraire et de leur faire abandonner leur proie. 
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On doit particuliércmcnt appclcr raltcnlion sur le poil 
propreinenl dit, qu'il ne faut pas confondre avec la pinta, 
c'est-á-dire la robe ou la couleur du poil, laquelle n'a au-
cune ¡nflueuee dans la qualité bonne ou mauvaise du toro. 
I I faut done que ce poil soit fin, luisant et uni également 
sur tout le corps. I I y a des taureaux dont le poil est long 
ct ordinaire, qu'on nomme bastos, parce que la race á la­
quelle ils appartiennent est appelée basta. Ces taureaux 
ne sont pas aussi estimés : ceux de poil fin sont toujours 
préférés. 

On doit aussi teñir compte du degré d'embonpoint du 
taureau, c'est-á-dire de son poids en kilogr. I I ne faut pas 
qu'il soit excessivement gras, parce qu'alors il se lasse 
vite, il est lourd et ne se préte pas aussi bien aux passes 
du combat; il ne convient pas non plus qu'il soit mai-
gre, parce que, dans ce clernier cas, les forces lui man-
quent, il a moins de courage et d'énergie, il devient pol­
trón et refuse de prendre part á la lulte par la crainte des 
inauvais traitements et des soufírances dont il est menacé. 
I I est inútilc d'ajouter qu'il faut que l'animal soit sain et 
sans défaut. On examinera scrupuleusement l'oeil, parce 
que les taureaux dont la vue est défeclueuse sont diíiiciles 
á combartre et oíírent une lutte sans intérét. 

Outre ces conditions , il faut que le taureau n'ait ja ­
máis été precédemment combaltu, car autrement, mal-
gré la reunión de toutes les conditions voulues pour étre 
bon, il ne salisfera ni les spectateurs ni les toreros. 
Les premiers seront décus dans leur áltenle , parce que 
des toros qui ont élé déjá combattus ne se prélent pas fa-
cilement aux différenles passes et sont ce qu'on appelle 
marrajos; et les derniers seront méconlents á plus forle 
raison, parce qu'avec des loros semblables, non-seule-
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mentils ne peuvent faii*o briller leur adresse, mais, ce qui 
cst pire, Jeur vie est en danger. Ccs taureaux ayant appris 
dans leur premier combat á connailre toules les ruses 
employées par les toreros, n'y font aucune attention 
quand ils sont combattus de nouveau, ct ne se laissent 
distraire par quoi que ce soit; ils cherchcnt uniquement le 
corps du torero que tót ou tard ils finissent par atteindre. 
Ce malheureux , s'i] échappe en vie, ce qui est douteux , 
se relirera du moins fort mallraité, et le plus souvent inor-
lellement blessé. 

La tauromachie, ou art de combatiré les taureaux, qui 
aujourd'hui est devenue une science , posséde des regles 
sures pour lutter avantageusement contre ees animaux ; 
mais avec des toros corridos, ees regles ne prétent qu'un 
faible secours, le grand inslinct de ees toros leur faisant 
connaitre le moment de la sorlie du torero dans cliaque 
passe, celui de la défense, et tous leurs efforts ont pour 
but de rendre également impossible cette défense et cette 
sortie. Le célebre Montes a dit que les toros corridos qui 
mettent en si grand péril les toreros, sont l'opprobre de 
la tauromachie et fournissent aux détracteurs des courses 
le motif sur lequel ils s'appuient pour les flétrir du nom 
d'amusement barbare et sanguinaire. II ajoute qu'on doit 
défendre avec la plus grande rigueur et sous les peines les 
plus graves le combat de ce genre de taureaux, en infli-
geant des peines sévéres aux ganaderos propriétaires de 
troupeaux qui, par cupidité, livrent pour les courses des 
animaux dans de telles conditions. 

REVOLTOSO (Joro) (littéralement taureau remuant, in-
quiet). — Une des catégories dans lesquelles les toreros 
classent les taureaux pour le combat. (V. le mot loro.) 

RUBIOS. — On appelle ainsi les derniers crins du cou du 
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laurean qui se trouvent prés de la saillie formee par la 
reunión des os qui lerminonl les clavicules des bras et des 
épaules de Tanimal. 

S 
SALIDA FALSA (littéralement faussesoríie). — On indique 

par ce terme la fuile des banderilleros quand ils n'ont pas 
réussi á meltre les banderillas au taureau. 

SALIRSE DE SUERTE. — Se placer dans un endroit oü il 
est impossible de fournir aucune passe. Cela se dit, soit des 
toreros, soit du toro, 

SALTO AL TRASCUERNO [Saut par des sus k$ carnes). — 
Cette passe se fait en franchissant á pieds joints Ies cornes 
du taureau, au moment oü il baisse la tele pour frapper 
son adversaire. 

SALTO DE LA GARROCHA. — On appelle ainsi une ma-
noeuvre qui ne peut s'exécuter qu'au moyen d?une longue 
pique donl le fer est fixé dans le sol de raréne, landis que 
le torero, partant du milieu du cirque ct saisissant, aprés 
une petite course, rextrémité opposée de cette arme, s'é-
lance en faisant un saut, de maniere áfranchir en l'air tout 
le corps de 1'animal dans le sens de sa longueur. Ce mou-
vement ne réussit que lorsque le torero , debout en quit-
fant le sol, retombe sur ses pieds avec aisance et gráce. Le 
diestro, quand il fait ce tour d'agilité, ne doit pas aban-
donner rextrémité de la lance qu'il tient en mains , alors 
méme qu'il a exécuté heureusement le saut, attendu qu'il 
lui sera peut-étre nécessaire, pour évllcr Taltaque de l'ani-
mal, s'il se retourne, de répéter ce mouvement en sens in-
verse, ce qui ne sauraíl raanquer de lui attirer de la part 
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du public de nouveaux applaudisscments. II y aurail de 
l'imprudence, cependant, á répéter celte manoeuvre avec 
des taurcaux revoltosos. 

SALTO SOBRE E L TESTUZ. — Ce saut est fort dangereux 
etnepeut étreexécuté avec loutes sortes de laureaux. Pour 
le faire, il faut qu'au moment oü le laurean fond sur le to­
rero, cclui-c¡ pose son pied sur la UHe de ranimal, entre 
les deux comes, et saute par dessus.Une grande adresse et 
beaucoup de sang-froid sont nécessaires pour n'étre pas 
victime en exécutant ce tour. 

SALUDO. — Salut que fait la cuadrilla lors de son entrée 
dans l'arene, quelques moments avant de commencer la 
course. Outre le salut général du cortége, il y a un aulre 
salut particulier que fait le matador á l'autorité présidant 
les courses, un instant avant de commencer sa lutte á mort 
avec l'animal. Sorte d'hommage rendu et de permission 
réclamée de passer á la derniére période de la course. 

Quelquefois, lorsque le matador salue Tautorité prési­
dant la course, ou toute autre personne, avant d'exécuter 
le coup de mort, il agite son épée, prononce quelques mots 
avec chaleur et jette sa montera loin de lui avec un geste 
d'impatience et d'orgueil. II en est resulté que quelques 
personnes, n'entendant pas ce que disait le matador, ou 
qui, l'entendant, ne comprenaient pas la signiíication de 
ees paroles, onteru que la maniere énergique et menagante 
dont sa main agitait un instrument de mort, ainsi que la 
vivacité de ses mouvements, voulait diré que Vespada ¡u-
rait sur son áme qu'il tuerait le taureau ou qu'il serait tué 
par lui, d'oíi elles en sontvenues á qualifier de barbare et 
d'impie ce genre de divertissement. C'est la une grande 
erreur, caree que dit le matador n'estautre chose qu'une 
espéce de coinpliment adressé á telle ou telle personne en 
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l'honneur de laquelle il se propose d'immoler le taureau. 
C'est une espéce de dédicace, d'hommage de la vie de 
l'animal, qui vaut au torero, s'il a exécuté le coup final 
majestueusement et avec adresse, un présent ou une gra-
lification de la part de la personne en l'honneur de laquelle 
le taureau a été tué. 

SENTAR LOS PIES (llttéralement poser lespieds). — On 
dit d'un torero qu'il sait bien sentar los pies lorsque, dans 
l'attaque, aprés avoir fait la provocalion, il reste immobile 
jusqu'au moment opportun, 

SOL (littéralement soleil). (Palco ó asiento de sol.) — Signi-
fie que la loge ou la place désignée sous ce nom se trouve, 
pendant les heures de la course, exposée au soleil. Ces 
places sont naturellement d'un prix moins elevé que celles 
de sombra qui sont les plus dieres. 

SOL Y SOMBRA {Soleil et ombre). — Les places désignécs 
sous ce nom forment une catégorie intermediaire, quant á 
leur agrément et á leur prix, entre les places complétement 
au soleil et celles complétement á Tombre. Elles ne sont 
exposées aux ardeurs de l'astre brúlant que pendant un 
certain temps de la course. 

SOMBRA (Omóre).—Loges ou places abritées du soleil 
pendant les heures de la course. Les places á l'ombre sont 
respectivement les plus dieres. 

SUERTE [Passe). — On désigne sous ce nom toutes sortes 
de jeux, soit avec la cape, les banderillas, l'épée, la pique 
ou autrement. 

SUERTE DE BANDERILLAS. — Passe ou tour aux bande­
rillas. Nom générique des manoeuvres employées pour 
íixer au cou du taureau les banderillas. Quoique cette 
suerte so'ú toujours essentiellement la raéme, c'est-á-dirc 
qu'elle consiste á clouer des banderillas, les diíTérentes 

f 
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manieres dont elle est faite constituent aulant de passes 
d'un mérite plus ou moins grand. Ces manieres ou pas­
ses , dont quelques - unes demandent une adresse ex-
traordinaire, sont connues parmi les toreros et les ama-
teurs sous diverses dénominations dont les plus intércs-
santes sont les suivantes : 

SUERTE DE BANDERILLAS A CUARTEO. — Le bande­
rillero, pour exécuter cettc passe, se place en face de l'ani-
mal et le provoque. Quand le taureau l'attaque, le bande­
rillero décrit avec son corps une espéce de courbe; il s'in-
cline de cóté, en dehors de la portée des cornes, etallon-
geant les bras par dessus la tete de l'animal, il lui clone 
les 6an£Ím7/a5 au moment méme oü celui-ci baisselefront 
pour frapper Yachazo. Le taureau, en donnant son 
coup de tete, se préte de lui-méme á l'application des ban­
derillas. 

Les banderillas doivent étre fixées deux á la fois, une 
de chaqué cóté, et le plus prés possible de la ligue formcc 
par la criniére du taureau entre sa tete et ses épaules. 
Comme les banderillas, aprés avoir été fixées , doivent 
toujours étre trés-rapprochées , le torero , pour réussir, 
doit teñir les mains unics et les condes élevés. 

SUERTE DE BANDERILLAS A MEDIA VUELTA (littéra-
lement pose de banderillas par demi-tour). — Pour exé­
ter cetle passe, le banderillero, s'approchant du taureau 
par derriére, lorqu'il est immobile ou qu'il court, táche 
d'attirer sur lui l'attention de l'animal. Au moment oü ce-
lui-ci se retourne pour l'attaquer, le torero se présente 
devant lui et, se mettant de cóté, lui clone les banderillas 
de la maniere indiquée plus haut. 

SUERTE DE BANDERILLAS A PIÉ FIRME , appelée aussi 
de Pecho et á Topa-Carnero. — II faut que le banderil-
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/ero, se placant en face de l'animal pour faire ce tour, 
Texcitc de la voix ct du geste, aíin qu'il se decide á l'alta-
quer. Le torero cependant devra toujours rester immobilo 
jusqu'á ce que le taureau baisse la téte pour Tembrocher. 
Alors seulement il évitera le coup, en faisant un (¡uicbro et 
se metlant de colé, et il lui clouera les banderillas commc 
nous l'avons dit plus haut. 

La beauté de cette passc consiste on ce que le bande­
rillero, voyant arriver vers lui le taureau plein de rago, 
ne bougc pas et le re^oit de picd ferme, landis que le tau­
reau, aprés avoir re?u les banderillas, s'ccarte aussi ra-
pidement qu'il ctait venu. Néanmoins, le fameux Montes 
engage á n'exécuter cette passe qu'avec des toros boyan­
tes, et rarement avec ceux appartcnant aux autres catégo-
ries. On pourra, d'aprés lui, faire aussi ce tour avec les 
toros qui sont en querencia, car cet état consistant en une 
préférence de l'animal pour tel ou tel endroit de l'aréne, 
il est absorbe par cette fantaisie ; tout en attaquanl les ob-
jets qui se présentent devant lui, il ne s'acharne pas aprés 
eux etne les considére que comme des obstacles quil'em-
péchent d'arriver á son lien de prédileclion. 

SUERTE DE BANDERILLAS AL RECORTE. — Cette ma-
niére de placer les banderillas est celle qui offre le plus 
de mérite, mais aussi plus de difficulté et de danger; elle 
est, pour ainsi diré, le nec plus ultra de l'art; c'est par 

. cela méme la plus amusante et la plus grádense. II n'y a 
qu'un maitre qui puisse exécuter ce tour avec la netteté 
et l'élégance dont il est susceptible. II consiste en ce que 
le torero, se dirigeant vers l'animal pour faire un recorte, 
doit simultanémcnt retirer les bras et ployer le corps á 
l'instant méme oü le taureau baisse la téte pour tirer 
Vachazo. C'est lá le moment supréme de présenter les 
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banderillas au taurcau, qu¡ se les enfonce lui-meme par 
l'impulsion de sa tete. Ce qu¡ forme le mórite de ce coup 
ct la beauté de son exécution , c'est la posture que doit 
prendre le banderillero en le faisant. En effet, il faut 
qu'il ait le dos tourné vers l'animal, les bras levés préts á 
enfoncer les banderillas, le corps complélement ployé, ct 
les regards diriges vers le but qu'il se propose d'aUeindre. 

SUERTE DE BANDERILLAS AL SESGO, AL TRAS-
GUERNO ou A LA CARRERA, appelée par Montes A 
VUELAPIÉS. — On ne fait cette passe qu'avec les toros 
qui sont aplomados, et quand ils sont arrétés dans un lieu 
de querencia. II faut que le banderillero soit excessive-
ment agile pour exécuter cette passe , parce que son salut 
dépend uniquement de sa legérelé, si le toro bouge au 
moment oü il lui cloue des banderillas. 

Pour faire cette passe, le torero, selon l'agilité dont il 
eát doué, se placera un peu de cóté et en arriére de l'a-
nimal, k une distance qu'il croira convenable. De ce point» 
il devra s'élancer dans la direction de la téte du toro, sans 
s'arrétcr un seul instant en lancant les banderillas, car 
s'il ralentissait sa course et que le toro tournát un peu la 
téte en ce moment, le banderillero serait inévitablement 
embroché. Voilá pourquoi il est de rigueur que le /oroavec 
lequel cette manceuvre est employée soit déjá las , aplo­
mado et dans un endroit de querencia. Néanmoins, la plus 
grande rapidité k la course est loujours nécessaire. 

SUERTE DE CAPA. — On appelle ainsi les différentes pas-
ses que le torero fait avec sa cape pour agacer et combat-
tre le taureau. Espéce de tour de forcé ou maniére d'em-
ployer le mantean pour abuser l'animal pendant la lutte. 

Pour toute sorte de jeu de cape, il faut que le taureau 
se trouve dans une direction paralléle á la premiére bar-
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riere et íi une distance égale de son terrain el de celui du 
torero. 

On dit que le toro está en suerte , lorsqu'il est dans la 
posilion voulue pour que le torero, soit ¿i pied, soit á che-
val, exécule une passe. 

On dit que le diestro est en suerte, quand il se trouve 
en face du laurean, armé et tout prét h recevoir l'animal. 

On appelle cargar la suerte, le mouvement que fail le 
torero avec ses bras pour baisser la cape jusqu'á Ierre 
aprés avoir provoqué Tanimal. Cette manoeuvre a pour but 
d'écarter le toro de son terrain et de se mettre hors de la 
portée de ses comes. 

II y a différentes manieres d'employer la cape, constí-
tuant autant de suertes de capaáont les plus usitées sont: 
á la verónica, á la navarra, de tigerilla appelée aussi á 
lo chatre, al costado avec la cape par devant et al costado 
avec la cape par derriére , de frente por detras. (Voyez 
ees diíférents mots), 

SUERTE DE MUERTE [Passe de mort). — Quand la der-
niére période de la lulte est arrivée, le torero, armé d'une 
épée longuc á double tranchant et de la muleta, fait dif-
renles passes avec, pour préparer le laurean á recevoir le 
coup morlel. L'endroit par oü le matador doit enfoncer 
son épée, ainsi que la maniere de frapper le taureau, for-
ment autant de passes ou suertes de muerte que la tauro-
romachie distingue sous des noms diíférents. (V. le mot 
eslocada de muerte.) 

SUYO ! SUYO ! — Cri que poussent les spectateurs et qui 
signifie : « Donnez-lui le laurean! » C'est une espéce de 
requéte adressée á rautorité présidant Ies courses, afin 
d'en obtenir que leí laurean, tué avec une rare adresse 
])¡\vVespada, luí soit accordé á litro de récompense ou 
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d'encouragement. La ínémé demande esl faite aussi en fa-
veur d'un picador ou de lout aulre torero , quand ils ont 
exécuté avec bonheur une passe dillícile ct hasardeusc. 
Autrefois, quand la demande du public était accordée, 
c'élait le cadavre méine de l'animal qu'on donnait au to­
rero; mais aujourd'hui, pour éviter lout motif de jalousic, 
c'est une gratification variant de 20 h 30 fr. qui est donnée 
au torero, au lien áwtoro mort. Quand rautorité a oblem-
péré aux cris de suyo! suyo! le torero, en signe de prise 
de possession, luí présenle, aprés l'avoir coupée, une des 
oreilles de l'animal mort. 

TABLADOS. — On désigne sous ce nom l'espace de l'am-
phiihéátre oü sont établis les gradins découverts, compris 
entre la deuxieme barriere et les loges ou balconcillos. 
(V. le mot tendidos.) 

TABLAS et aussi TABLEROS. — Les toreros désignent sous 
ce nom la cloison en planches et ncradriers qui forme la 
premicre barriere mtéríeure autour de l'aréne. On dit 
encoré entablcrarse, d'un laurean qui s'accule cen­
tre cette barriere, pour s'y défendre comme le sanglier au 
bouge. 

TALANQUERA. — On appelle talanquera et aussi contra­
barrera, la parlie supérieure de la deuxieme clóture inté-
rieure ducirque qui, avec la premiére barriere ou cloison, 
forme le corridor circulaire autour de l'arene. La contra­
barrera est surmontée ordinairemenl d'une ou de deux 
cordes tendues horizontalcmenl, dontlc bul est de garantir 
les spectaleurs de l'ainphithéátre centre les atlaques oules 
sauts que pourrait faire le laurean pcndanl la lutte. 
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TAPARSE [el toro). — On le dit du taureau quand, au licu 
$ humillar, c'est-á-dire de baisser la tele au moment de 
l'attaque, il la maintíent droile et levée, ce qu¡ empéche le 
torero de faire aucune passe avec luí. 

TENDER LA SUERTE. — Baisser la cape en l'avanyant 
vers le taureau pour exécuter la passe. 

TENDIDOS.— On donne ce nom á la partie de l'amphithéá-
tre garnie de bañes, oü le peuple se place á prix modí-
que, et qui s'étend tout autour de I'aréne, a partir de la 
cowíraéomra jusqu'aux galeries couverles ou les loges. 
Ces places, les derníéres du cirque, correspondent aux 
troisiémes de nos théátres. 

TENER MUCHAS PIERNAS [el íoro). — Signifie étre grand 
courcur, léger, avoir une grande agilité dans ses mouve-
ments. 

TERRENO D E L DIESTRO. — On appelle ainsi l'espace 
du cirque existant entre le torero armé ou preparé pour 
fournir une passe, et les planches de la premiére barriére. 

TERRENO DEL PICADOR. — Le terrain du picador est 
non-seulement son cóté droit, c'est-á-dire l'espace com-
pris entre le eóté droit de son cheval et les planches de la 
premiére barriére, mais aussi toute autre partie du terrain 
qui, altendu la catégorie et les inslincts du taureau , lui 
permettrait de se dégager de celui-ci de la maniére la plus 
aisée, en se ménageant un espace libre pour sa fuite , ce 
qu'il fera toujours en avan^ant son cheval vers le terrain 
abandonné par le taureau. 

TERRENO DEL TORO, appelé aussi Terreno de afuera (de 
dehors). —On donne ce nom á l'espace de I'aréne compris 
entre le point qu'occupe le taureau et le milicu du cirque. 
A l'égard du picador, le terrain du taureau est toujours 
du cóté gauche du picador jusqu'au centre du cirque. 
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L'eiili'cc du laurean dans son tcrrahi est par clevant la 
léío du cheval. 

TENTADERO. — Lien destiné a cssayer les laurcaux au 
moyen d'une petite lutte. ( V. le mot Tienta.) 

TENTAR (sous-entendu le toro). —Essayer les taureaux 
pour les classer, au moyen d'une lutte préparatoire qui a 
lien dans le tentadero de chaqué ganadería, et qui a pour 
objet de connaitre les qualitcs de l'animal. 

TIENTA. — Premiére et légére épreuve que l'on fait subir 
aux jeunes taureaux quand ils sont dans Ies páturages, et 
qui a pour objet de reconnaitre leurs qualilés avant d'en 
laire choix pour les combats du cirque. 

II est entendu que, dans celte épreuve, on choisit tou-
jours les plus courageux et qui, en outre, réunissent les 
autres qualités voulues pour ctre présenles sur l'aréne. 
Tous ceux qui ne remplissent point ees condilions sonl 
ordinairement chálrés, mis dans un troupeau séparé, et 
destinés a étre employés aux travaux de l'agriculture ou 
engraissés comme viande de boucherie. 

La réputation d'une ganadería résulte de la bonté des 
taureaux qu'on y a choisis pour le combat. 

TIRAR LOS BRAZOS (Tirer les bras). — Mouvemcnt que 
fait le torero avec ses bras, pour retirer la cape, soit au-
dessus, soit au-dessous de la tete de l'animal, au moment 
d'exécuter la passe. 

TOPA-CARNERO, — On donne ce nom á une certaine ma­
niere de clouer les banderillas. (Yoir le moi suerte de 
banderillas). 

TOREAR. — Combatiré les taureaux sur raréne. 
TOREO (EL) signiíie tout ce qui a rapport a la tauromachie 

ou art de combatiré les taureaux. 
TORERO.—Ecarteur, toreador, autrement dit eclui qui com-
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bat les laureaiix par profession. On voit suflisamment que 
ees diíférenles qaaliíicatíons servent h désigner rhomme 
qu¡ a pour état de lutter avee les laureaux dans des cour-
ses publiques et moyennant une certaine rétribulion. Les 
toreros se subdivisent en deux grandes catégories : toreros 
a pied et toreros á cheval. Ces derniers sont toujours ap-
pelés picadores. D'autre part, la catégorie des toreros á 
pied comprend trois classes : la premiére, la plus élevée, 
cst celle des matadores ou espadas, dont les altributions 
se trouvent désignées dans le Vocabulaire au mol espada. 
Vient ensuite la deuxiéme classe qui est celle des bande­
rilleros ; c'est á ce mot qu'on trouvera également dans le 
Vocabulaire le détail de leurs fonctions. Eníin la troisiéme 
et derniére classe est celle des chulos ou capeadores qui, 
en distinclion et en mérite, est considérée comme la plus 
infíme, sauf néanmoins des exccplions tres-honorables. 
Toul torero debute babituellement dans l'exercice de sa 
profession á titre de simple a/2aonacío, équivalent dumot 
írangais amateur, avec cette particularité, néanmoins, qu'il 
paie de sa personne dans les luttes du cirque. Si ce débutant 
posséde les qualités etles dispositions nécessaires, il trouve 
d'ordinaire un espada ou un banderillero qui, le prenant 
sous sa protection, devient son professeur et lui enseigne 
les principes et la pratique de l'art tauromachique. Lors-
qu'il a acquis les connaissances fondamentales de son art 
et qu'il a fait ses preuves dans les abattoirs, l'apprenti to­
rero commence á faire essai de son talent dans des courses 
soit de novillos, soit méme de taureaux , mais babituelle­
ment , dans ce dernier cas, dans des cirques d'importance 
sccondaire, jusqu'á ce qu'il ait elé engagé en qualité de 
chulo dans la troupe de quelque espada renommé. Quand 
il devient d'une certaine adresse dans le maniement de la. 
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cape, il passc parmi les banderilleros, ctsi le degré d'ha-
bileté alnsi que les aulres qualitcs voulues se trouvent 
réuníes en lui, il arrive enfm au rang d'cspada. Toas les 
toreros néanmoins n'attcígnent pas íi ees hautes fonclions. 
Comme les classes diverses dont nous avons parlé nécessi-
tent des aptitudes dislinctes et des connaissances spéciales, 
un méme individu ne peut pas toujours réunir les qualités 
qu'exigent ees différentes fonclions, quoiqu'il ait été trés-
remarquable dans une ou deux d'enlr elles. C'estle cas de 
diré avec le poete : 

«Tel brille au second rang qui s'éclipse au premier. » 

Ce que nous venons d'expliquer n'est applicable qu'á la 
premiére des deux catégories dont nous avons parlé, celle 
des toreros k pied. Les picadores á eux seuls en forment 
une tout a fait á part. 

Le torero est généralement prodigue, aime le luxe, les 
femmes, le jeu, la bonne chére , et réunit en un mot tous 
les goúts du dissipateur. II en résulte que, malgré les riches 
traitements qu'il recoit chaqué année durant les deux sai-
sons de courses , il est excessivement rare qu'il puisse 
abandonner l'exercice de sa profession avec une fortune 
réguliérement constituée , telle qu'il la faut pour vivre de 
ses revenus. La plupart des hommes de cette profession 
finissent par aller mourir dans un hópital. Quelques-uns, 
bien rares parmi les plus fameux, ont suivi une conduite 
diíférente, qui leur a permis dése créer une existence par-
fois méme opulento lorsqu'ils ont voulu quitter leur dan-
gereux état. On peut citer de ce nombre Romero, Montes, 
et actuellement Cuchares, dont la conduite rangée lui a 
permis de se créer une fortune considérable en Andalou-
sie. 
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11 esl raro que les toreros soient désignés, duranl lcur 
carriére, par leur nom de famille véritablc; ils sont plu-
lót connus, soit par le nom de leur ville nalale, soit par un 
diminulif de leur prénom, soit par un mot qu'ils affcc-
lionnent ou répétent habituellement, soit cníin par un so-
briquet ou un tenue désignant un tic, une maniere habi-
luelle ou un défaut corporel qúelconque. 

Le costume des toreros est fort riche et élégant; il se 
compose d'une veste courte de couleur bleue , verte ou 
rose , chargée de passementerie et de broderies d'or et 
d'argent, d'un gilet brodé aussi comme la veste , d'une 
nuance éclatante, d'une culotte chamarree, de bas de soie 
et d'escarpins en satin. Une ceinture en soie aux vives 
coulcurs serré leur taille, et leur tete est coiffée d'une es-
péce de toque garnie pareillement de passementerie, en 
soie, appelé montera; derrióre la nuque s'étale coquette- . 
ment une touffe de cheveux disposés en tresse, ou en chi-
gnon orné d'un nocud de rubans noirs assez semblable á 
l'ancien catogan et qu'on appelle la coleta ou le moño. Le 
costume de l'espada ne differe de celui des autres toreros 
que par la richesse de ses ornements. 

TORIL, — Loge ou cour faisant partie du cirque , oü I on 
renferme les taureaux destines aux courses. Le toril est 
appelé aussi, par les toreros et par lesamateurs, chiquero. 

TORO ( Taureau, animal sauvage). — Les taureaux , mal-
gré leur férocité, sont excessivement simples de leur na-
lure et si fáciles á abuser et á prendre á l'appál, qu'ils 
croient que leur ennemi est la cape que leur présenle le 
torero; aussi s'acharnent-ils á cet objet inoffensif, tandis 
que leur adversaire , en employant les ressources qu'offre 
la tauromachie et maniant la cape avec habilelé, se trouve 
toujours a l'abri des aüaques les plus furieuses de I'ani-
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. mal ; mais Ies vieux laureaux et ceux quí ont deja étc pla­
ceados, c'est-á-d¡rc qui ont figuré dans d'autres cour-
ses, ne prennent point l'ombre pour le corps; ils distin-
guent á merveille le manleau de celui qui le porte, et, plus 
avisés par les le^ons qu'ils ont re^ues dans leur premier 
combat, dédaignenl l'épouvantail et s'acharnent á poursui-
vre l'homme lui-méme, d'oü il résulte que , quand de sem-
blables animaux sont employés dans une course, il est 
bien rare qu'il n'arrivé pas quelqu'accident fácheux. Dans 
ce cas le toro, connaissant d'avance toutes les ressour-
ces que peut employer son adversaire pour lui échapper, 
se met d'avance en mesure de lui couper la retraite, le 
serré de plus en plus prés et l'attaque avec rage. 

Cependant, comme tous les taureaux n'ont pas le méme 
caractére, et que par ce fait on remarque certaines diffé-
rences dans leur maniere d'altaquer, nous croyons devoir 
consigner ici quelques observations á ce propos, qui de-
vront étre regardées comme autant de préceples fondés 
sur l'expérience et proclamés par le célebre Montes. Ces 
indications contribueront á rendre aux simples spectateurs 
plusintéressantes les diverses péripéties du combat, et les 
aideront á savoir mieux apprécier le talent et le mérite 
des toreros. 

Lorsque les taureaux labourent le sol de leurs pieds de 
devant, rejetant la terre en arriére , ils tardent á s'élan-
cer, et quand ils se précipilent enfin en avant, chose 
qui n'a lien qu'aprés qu'ils ont été provoqués de nouveau, 
subitement ils reprennent l'instinct du combat, redres-
sent les oreilles et gonflent leurs flanes par une forte aspi-
ralion. Les toreros, surtout les picadores, devront obscr-
ver avec attention ces divers signes, afín de n'élre point 
pris a rimproviste. 
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Lorsqu'un torero voit que l'animal, plus vclocc que lui, 
va le saisir á coup súr, il doit suspendre lui-méme sa 
course et faire volte-face, afín de voir oü se Irouve le tau-
reau. Quand celuí-ci, baissant la tete, cherchera á I'em-
brocher, le torero devra se laisser tomber subitement á 
Ierre, et cette manceuvre le sauvera du coup de téte de 
l'animal qui ne labourera que l'air avec ses cornes. 
L'homme n'aura ainsi á redouter que l'atteinte des pieds 
de la béte furieuse qui, d'un bond , franchira le corps de 
son adversaire. Si, chose tres-rare, letaureau revenait sur 
ses pas pour retrouver le hulto manqué, et qu'il fút impos-
sible au torero de se relever et de s'enfuir, alors, demeu-
rant toujours conché, il devra agiter les jambes en l'air en 
guise d'épouvantail; gráces á cette ruse, l'animal ne cher­
chera qu'á les atteindre, et la vie de l'homme sera épar-
gnée. 

Le torero en danger pourra encoré se glisser sous le corps 
de l'animal, lorsque celui-ci baisserala tete pourl'embro-
cher; puis, il se saisira d'une de ses jambes afín de rester 
toujours abrité par le corps méme de la béte, ou encoré, il 
se suspendra á une des cornes, s'y cramponnant avec forcé, 
demaniére á suivre touslesmouvementsdutaureaujusqu'á 
ce que d'autres membres de la cuadrilla viennent distraire 
et attaquer l'animal de toutes les manieres imaginables, et 
tirerleur camarade de cette position critique. 

Lorsqu'un banderillero se trouvera dans une des situa-
tions déjá décrites, il devra faire usage de ses banderillas 
en les clouant dans le mufle de l'animal. Le taureau, exas-
péré par la douleur, bondira en prenant la fuite, et l'hom­
me sera ainsi délivré. 

En semblable conjoncture, les matadores doivent se ser­
vir de leur épée, et c'est dans ees lutles imprévues qu'ils 



94 T 

doivcnl faire preuvc d'habilolé, de couragc et de prcscnce 
d'esprit. 

Le laurean, outre sa simplicité naturclle, est noble dans 
l'attaque; une fois lancé, il marche clroit sans s'arréter et 
entraíné, pour ainsi diré, par Fimpulsion méme de son corps, 
á la poursuite de l'objet qu'il croit son adversaire, sans se 
détourner á droite ni á gauche : on prétend qu'il fcrme les 
yeux dans le moment oü il frappe le coup , et c'cst i\ ees 
circonstances qu'on doit en grande parlie la facilité avec 
laquelle les toreros parviennent, a l'aide de leur mantean 
et méme d'une inflexión du corps, á se meltre hors de la 
portée de ses comes. 

Chaqué taureau est l'acteur ¡d'tín petit drame divisé en 
trois actes, séparés seulement par une sonnerie de clairon, 
c'est-á-dirc que le combat présente trois phases différen-
tes, mais sans interruplion. Immédiatement aprés qu'il 
est sorti du toril, il combat centre Ies picadores; viennent 
ensuite les banderilleros , et la lutte se termine par le 
combat h mort avec Vespada. 

Le taureau, quoique sauvage, est un animal délicat et 
méme friand pour les páturages, et pour l'eau principalc-
ment. Aussi le voit-on bien vite subir les effets des change-
ments de température et d'aliment. 

Ces animaux peuvent étre de méme espéce sans avoir 
les mémes qualités ou conditions pour la lutte, et par con-
séquent ils ne doivent pas étre combattus de la méme ma­
niere. Les toreros les classent, pour le combat á pied, en 
diíférentes catégories, savoir : boyantes, revoltosos, que se 
ciñen, que ganan terreno 3 de sentido, abantos et burri­
ciegos. Vowvl&pica, c'esl-á-dire pour la lutte á cheval, les 
picadores les classent en quatre catégories, qni sont: Ies 
boyantes, pegajosos, que recargan et les abantos. 
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TORO BOYANTE. — On donne les noms de boyante, sen­
cillo, claro cu franco, au laurean qui, tout en ctant de sa 
nature tres-brave, conserve néanmoins et á cause de sa va-
leur méme, la simplicité primilive de sa race. Ces taureaux 
sont les plus convenables pour toutes serles de passes; 
car, par un effel de leur bravoure et de celle simplicilé, ils 
cherchent dans l'allaque le manleau,le suivenl loujours, et 
bien raremenl ils se prennent au corps du torero. Ces tau­
reaux sont si fáciles á combatiré, qu'on les prendrait, en 
voyant la régularilé de leur atlaque , plutót pour des ani-
maux prives et dressés d'avance á la lutle, que pour des 
animaux sauvages. 

A l'égard de la passe de pique, on divise ces taureaux 
en deux catégories : les boyantes blandos el les boyantes 
duros. Les premiers sont ceux qui, dans leur rencontre 
avec le picador, sont si sensibles aux alteinles de la pique, 
qu'ils n'opposenl aucune résistance au choc, y cédent im-
médiatement, el s'échappenl en sens opposé, la tete basse, 
le cou lourné et donnant des coups de pied aux étriers du 
picador. Ils sont par conséquent trés-faciles á piquer. 

Les boyantes duros différent des boyantes blandos en ce 
qu'ils opposent plus de résistance au choc, ne donnent 
point des coups de pied en partanl el ne tiennent pas la 
téte basse. 

TORO PEGAJOSO (litléralement laurean collant). — Les 
toreros désignent sous ce nom certains taureaux qui, dans 
les passes de pique, metlent une insistance parliculiére a 
alleindre le bul de leur atlaque et qui, au lieu de íller 
d'un colé ou de l'autre du cheval, aprés le choc , restent 
dans le voisinage , prodiguant des coups de léte en tous 
sens pour désarmer le picador et alleindre lui ou son che-
val. Ces taureaux sont difficiles á piquer et méme a com-



9G T 
baltrc ü pietl, ct quand ils ont réussi ii louclier leur but, 
il n'est pas aisé de los en ccarter. 

Parfois ees taureaux , ne se sentant pas asscz de forcé 
pour résister au choc da picador, lorsque celui-c¡, grácc 
á la vigueur de son poignet, les empéche avec sa pique de 
s'approcher, s'avisent de s'cloigner de leur adversaire de 
maniere h prendre la course et d'essayer, par rimpulsion 
d'un élan vigoureux, de renverser le cavalier, en rendant 
de sa part loute résistance hnpuissanle. Celte tactique est 
appelée par les toreros ¿ Arrancar de largo, qu'on peut 
traduire par s'élancer de loin. 

D'autres taureaux font un grand bond vers le cavalier, 
mouvement dangereux pour celui-ci, car ¡1 peut élre altcint 
et blessé n'ayant pas eu le temps de se mettre en défense. 
L'unique ressource du picador, dans ce cas-lá, est de se 
courber sur le cou du cheval de fâ on á présenter le moins 
de prise possible. 

Parfois Ies taureaux, n'clant pas trés-vigoureux, ou ayant 
beaucoup souffert dans leur lutte avec le cavalier, devien-
nent moins redoulables pour celui-ci, aífaiblissement qui 
s'appelle ceder al palo. 

On dit d'un taureau qu'il s'cst colado suelto, lorsqu'il 
s'est glissé entre la pique du cavalier et sa monture sans 
avoir re^u des coups de lance, ou qu'il n'a renconlré 
qu'une faible résistance. Alors il s'anime, devient plus in­
trépido, plus dangereux á combattre , car il atlaque avec 
plus de coníiance en sa forcé : arrívé á cet état, le tau­
reau est consentido. 

Certains taureaux, quoique appartenanl á la catégorie 
dos boyantes, ont uno puissance si grande ét une telle 
énergie que , malgré l'absenco de toute ruso dans leur at-
taque, ils arrivcnt toujours jusqu'au cheval (llegan siempre 
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comme disenl les toreros], le blcssent tantót dans la poi-
Irine , tantót dans la parüc haute des jambes de devant. 
Quelque habilcté qu'emploie le picador pour éviter cet ac-
cident, il ne faut pas cependant confondre ce genre de 
laureaux avec ceux qui besan ( qui baisent), c'est-á-dire 
qni neparviennentá atteindre le cheval que par leur ténacíté 
á résister á tout choc de pique qui voudrait les repousser, 
se trainant en quelque sorte , sans jamáis céder du ter-
rain, jusqu'au but qu'ils se proposent. Ceux qui llegan 
siempre, au conlraire, arrivent par la simple forcé de leur 
impulsión. 

TORO REVOLTOSO , qui veut diré taureau remuant. Ces 
taureaux, appelés aussi celosos, qui dans ce sens signiíie 
pleins d'ardeur et de convoitise, ne different des boyantes, 
dont ils ont toutes les bonnes qualités , qu'en ce qu'ils se 
remuent beaucoup plus dans le but d'attraper les objets qui 
se présentent devant eux, se soutenant avec forcé sur les 
pieds de devant dans toutes les passes du combat. Quand 
une passe a été bien faite, ilsrestent comme stupéfaits et 

. émerveillés de voir échapper la cape ou le corps du torero 
qu'ils croyaient teñir entre leurs comes: ils suivent ces 
objets de leur vue sans pouvoir se rendre compte de la ma­
niere dont leur proie s'est évanouie. Ces taureaux sont 
aussi trés-bons á combattre et trés-propres á toutes sor-
tes de manoeuvres dans le pirque; mais il faut cependant 
que le torero n'oublie point qu'il a une bete sauvage 
devant lui. 

TORO QUE SE CIÑE. — On appelle aínsi le taureau qui, 
tout en se prctant assez bien aux passes du combat, se 
rapproche trop du corps du torero, et entre sur son ter-
rain. II faut done le combatiré avec un peu plus de pré-
cauüon , surtout dans les passes de muleta. 

9 
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TORO QUE GANA TERRENO (litteralement taureau fui 
gagnedu terrain). — Onleditdcs laureaux qui, dans les 
passes, s'écartent de la ligne droite, inclinant du cóté du 
íorcroetempietant sur ce qu'on appelle le terrain de celui-
c¡. L'animal, par celte manoeuvre, qui tantót est l'eíFet natu-
rel de sa maniere de courir, et tantót l'effet de sa malice, par 
suite de ce qu'il a appris pendant la lutte, embarrasse son 
adversaire et ne lui laisse plus la faculté d'exécuter la 
passe. Parmi les taureaux de ce genre, il en est de deux 
caractéres i d'abord ceux qui, inclinant vers le torero des 
le début de la course , ne suivent pas la ligne droite de 
leur téte á la cape du torero ; puis ceux qui, aprés avoir 
été joués dans les premiers tours ets'apcrcevant des ruses 
de leur adversaire, cherchent á l'atteindre et, s'écarlant de 
la ligne droite avec toutes Ies apparences d'une maíicieuse 
intention, envahissent son terrain. II faut combattre ees 
derniers avec iníiniment de prudence, attendu que la dé-
viation qu'ils font subir á leur course est le résultat , ainsi 
que nous le disons, de leur malice et de ce que leur expé-
rience leur a appris pendant la lutte. Les premiers, au con-
traire, c'est-á-dire ceux qui, dés le commencement, íncli-
nent vers le torero, sont moins a craindre, car ce n'est la 
que leur maniere ordinaire de se mettre en mouvement. 

TORO DE SENTIDO. — Les toreros dislinguent sous ce 
nom les taureaux qui, doués d'une intelligence particuliére 
et pleins d'une malice rafíinée , savent distinguer la cape 
du corps méme de leur ennemi. Cet ínstinct leur fait mé-
priser toutes les ruses qu'emploie le torero pour les combat­
tre. lis cherchent toujours le corps de leur adversaire et 
l'atteindraient bien souvent, si l'art tauromachique ne pré-
sentait pas des ressources pour lutter contr'eux. II est 
indispensable que le torero ne perde pas un seul instant 
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de vuc loulcs les regles presentes, s'il veut ne pas s'exposer 
a élre victime de la malice ct de l'inlelligence traitreuse de 
ees animaux. C'est surtout quand ils sont arrivés au troi-
siéme estado, c'est-a-dire quand ils sont aplomados , que 
ees taureaux affectent les allurcs les plus dangereuses, et 
qu'il esl fort diílicilc au matador de leur donner le coup 
mortel. 

TORO ABANTO. — On appelle ainsi les taureaux qui, de 
leur nature, sont peureux. On en distingue de diverses 
sorles. II en est de si craintifs, qu'au lieu d'aüaquer ils se 
mettent á fuir dós qu'ils aper^oivent le torero. II en est 
d'autres qui entreprennent l'attaque ; mais avant d'attein-
dre la distance vouluc pour le combata ils s'écartent et se 
dérobentá leur adversaire. Quelques taureauxenfin de celte 
catégorie, aprés avoir altaquc , se trouvant au moment 
précis de l'exécution de la passe, s'arrétent et demeurenl 
indécis devant le torero. On appelle brabucones, les tau­
reaux les moins pollrons de ceux dont nous venons de 
parler. 

A l'égard du picador, les taureaux abantos sont ceux 
qui s'arrétent devant la pique, n'osanl pas attaquer, ou 
bien qui, ayant ressenti de légeres atteintes , lancent des 
coups de comes inoífensifs et sans vigueur dans tous les 
sens. II faut néanmoins que le picador ait beaucoup d'a-
dresse pour n'étre point desarmé par ce mouvement per-
pétuel d'oscillation. 

TORO QUE RECARGA (littéralement taureau qui revient d 
la charge). — Les taureaux de cette catégorie sont ceux 
qui, étant touchés par la pique du cavalier, paraissent s'é-
loigner du centre de l'action comme pour s'échapper ; maís 
remarquant que le picador a sufíisamment écartc son 
arme, ou que, par suite de leur changement de poslure, 
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ils ne peuvent plus élre atteints, ils reprennent un élan 
vigoureux et réussíssent a parvenir á leur but. Gcs tau-
reaux sont diíficiles a combatiré, ct il faut que le picador 
soit sur ses gardes afin de nc pas se laisser surprendre 
par leurs brusques attaques. 

TORO BURRI-CIEGO. — (Voyez le mot burri-ciego.) 
TORO ! TORO ! TORO ! — Synonime de suyo dans certai-

iies circonstances; maisle plus souvent, ce cri poussé par 
les spectaleurs exprime leur désir qu'un autre taureau 
soit combaltu. 

TORO APLOMADO. — On appelle ainsi le taureau qui, 
étant arrivé íi la derniére période de la lutle, ne se préte 
plus aux passes du combat, et s'approchant des tableros, 
se défend traitreusement centre les provocalions des lut-

' leurs. (Voyez le mot estado.) 
TORO ATRAVESADO (littéralement taureau trdnspercé). 

— On dit que le taureau a été atravesado quand l'épée 
du matador, par un hasard quclconque , s'est séparée de 
la direclion qu'elle aurait dú suivre, et entrant transversa-
lement sans attaquer aucune partie vitale, fait surgir la 
pointe du cóté opposé. Ce cas se présente lorsque le coup 
d'épée n'a pas été donné d'aprés les regles de l'art, 
preuve du peu d'adresse ou de l'ignorance du matador, 
que Ies spectateurs accablent de leurs huées. 

TORO BERRENDO. — On apelle ainsi les taureaux dont la 
robe est mouchetée de blanc etdenoir. Parmiles taureaux 
andalous et castillans qui passent pour les meilleurs 
taureaux d'Espagne, il se trouve beaucoup de taureaux 
berrendos. 

TORO CORRIDO ou PLACEADO. — On le dit des tau­
reaux qui, aprés avoir subi une fois les combats du pirque, 
figurent de nouveau sur Tarénc. II est trés-dangereux de 
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combatiré ees laureaux, car leur premiére lulle leur a fait 
apprcndre á distinguer la cape du corps du torero. Aussi 
s'acharnent-ils á poursuivrc celui-ci, meprisant toutes les 
ruses que la tauromachie enscigne pour lulter avantageu-
semenl avec eux. II est avéré que la plupart des malheurs 
survenus dans les cirques ont cté causés par des taureaux 
qui avaient deja élé combaKus, ou bien par des taureaux 
de sentido. 

TORO DEGOLLADO (liltéralcment taureau décolleté, égor-
gé). — On dit que le taureau a été degollado quand le 
matador n'a pas donné l'estocade d'aprés les régles de 
l'art et qu'il a traversé le cou de Tanimal sans le blesser á 
mort, ou bien qu'il a coupé la chair qui joint les deux 
omoplates aux cotes dans la partie supérieure du corps. 

TORO DE LIBRAS. — Cette locution serta désigner, en 
langage tauromachique, un toro grand et épais. Les tau­
reaux de Castillo sont en général de véritables toros de 
libras. Leur poids moyen est de 700 á 800 livres. Quel-
ques-uns en pésent 1,000. Aprés ceux-ci viennent Ies 
laureaux andalous, qui sont d'assez grande dimensión. Les 
plus pelits sont les laureaux de Navarro el de l'Aragon 
donl le poids n'excéde pas 500 livres. 

TORO DESCORDADO. — Le laurean est descordado lors-
que, par süite d'un coup d'épée, sesnerfs et tendonsont 
été coupés. Dans ce cas , il tombe , mais ne meurt pas. II 
vivrait encoré longtemps si le cachetero ne lui donnait pas 
le coup de gráce avec la puntilla. (Voyez le mot esto­
cada por alto.) 

TORO DESJARRETADO. — Taureau dont les jarréis ont 
élé coupés au moyen de Vasta ou media-luna. 

TORO DESPEADO. — On dit que le toro est despeado 
quand, par suite d'une marche írop forte, U a les pieds 
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cndoloris, les sabots cnílammcs ou les jambes enflées, 
chose qui se produit ordinairemenl cliez les taureaux qui, 
venus de loin, sont combattus ¡mmédiatement, sans qu'on 
Ies ait laissés se reposer peudant quelques jours. Cet in-
convénient est plus habituel parmi les taureaux dont les 
páturages sont situés dans les plaiues, ou qui, par suite 
de n'importe quelie aulre circonstance, sont habitués á un 
repos excessif. Les animaux de la race appeléc basta, ou 
qui ont vécu dans des ehdroits escarpés ou pierreux, ont 
naturellement le sabot plus dur ct ne sont pas aussi expo-
sés á rincommodité dont nous parlons. 

TORO ENTERO. — On dit que le taureau est entero, lors-
que, aprés un ccrtain temps de lutle, il conserve encoré 
toute sa forcé et sa vigueur. 

TORO LEVANTADO. — Le taureau est levantado dans la 
premiére période de la lutte , c'est-á-dire iminédiatement 
aprés qu'il vient de sortir du toril. Quand il est dans cet 
état, il est trés-facile de le combattre. C'est pendant cette 
période qu'ont lieu ordinairement les passes de pique. 

TORO PARADO. —• Deuxiéme estado ou période de l'ani-
inal pendant la lutte. C'est durant cette période qu'on peut 
diré que le véritable combat a lieu. (Voyez le mot €5-
lado. ] 

TORO PASADO DE PARADO. — Nom qu'on donne au tau­
reau qui a été tué d'un coup d'épée donné pcrpendiculai-
remcnt. (Voyez le mot estocada por alto.) 

TORO DE CABEZA. — On appelle ainsi les taureaux doués 
par la nature d'une forcé si extraordinaire dans la région 
de la téte , que quand ils en donnent un coup , aucune 
forcé humaine n'est capable d'y résister. Quelques-uns de 
ees taureaux possédent une vigueur musculaire si prodi-
gieuse, qu'ils sont en mesure, avec leurs comes , d'enlc-
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ver de Ierre un cheval monté de son écuyer, et de les sou-
lenir en l'aír, l'un et I'autre, pendant un certain espace 
de temps. 

TORO RECIBIDO [matar á). — Maniere de tuer le taureau 
qu¡ consiste á attendre ranimal de pied ferme, aprés l'avoir 
provoqué, en lui enfoncant I'épée dans le moment meme oü 
il baisse la tete pour cmbrocher le matador. 

TORO COLADO. — On dit que le taureau s'esl colado 
quand, par suite de sa maniére particuliére de courir ou 
par uneautre circonstance quelconque, il s'est glissé entre 
la cape du chulo et le corps de celui-ci, ou entre I'épée du 
matador, sans avoir été atteint. On dit pareillement qu'ifc 
s'est colado suelto, lorsqu'il s'est glissé entre la pique du 
cavalier et sa monture sans avoir recu le coup de lance. 

TORO DE SACA. — On donne ce nom au taureau qui réu-
nit les conditions les plus essentielles pour le combat. 
Avoir atteint l'áge de cinq ans, étre doné de courage et 
d'énergie, étre sain de toutes Ies parties du corps, possé-
dcr un embonpoint convenable, n'avoir été précédemmenfc 
combattu dans aucun cirque, telles sont, en général, les 
premieres conditions requises. 

TORO TROCADO (liltéralement taureau changé.) ~ On le 
dit du taureau quand il attaque le picador du cóté des 
planches de la barriere , ce qui ameno ordinairement le 
renversement du cavalier et la mort du cheval. 

TRANSFORMACION [Transformation). — Changement 
qui s'opére chez les taureaux pendant le combat, les bons 
devenant mauvais et les mauvais devenant bons. 

On sait que les qualités des taureaux se modifient, pen­
dant la lutte, selon la maniére dont ils sont combattus, et 
aussi selon Ies évcntualités quelconques qui se produisent 
pendant la course. Par exemple, un taureau qui, aprés 
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avoir saisi un hommc ou apres lout autro accident, sera 
devenu, de boyante qu'il élait, toro de sentido, devra élrc 
combaltu par los toreros conformément á la nouvelle calé-
goric á laquelle ¡1 se trouve appartcnir. On devra surtout 
ne pas exécuter de passes dansles emplacements oü l'ani-
mal aura atteint un homme, parce que, dans ees endroits-
lá, qui deviennent pour lui des lieux de querencia, Tani-
mal est ce que les toreros appcllcnt consentido, c'est-á-
díre, prét d'avancc a toute aüaque , plein de confiance en 
ses forces , et par cela méme plus courageux. Ce cas 
écliéant, on cherchera avant tout á faire quitter par l'ani-
mal son endroit de querencia, afln de pouvoir continuer 
á lulter avantageusement avec lui. 

Parfoís, lorsque l'animal est sensible et qu'il se ressent 
des horions qu'il a recus dans la lulte , il se transforme 
également; mais, dans ce cas, c'est á l'avantagedesíoreros. 

Ces Iransformalions se remarquent plus particuliére-
ment dans la lutte avec \e picador. En eíFet, un taureau 
re^oil rarement le choc de la pique sans que le caractére 
de l'animal semble se modiíier, changements que les tore­
ros désignent par diíTérents noms, afin de les expliquer et 
de les faire connaitre. Par exemple, un grand nombre de 
taureaux qui, étant boyantes et blandos en sortant du to­
r i l , au lien de devenir poltrons par suite des atteintes du 
fer, se montrent au contraire plus intrépides , plus féro-
ces, et demandent á étre trailés avec précaution; celte 
transformation est appelée par les toreros : crecerse al 
palo, dont la traduction littérale est : grandir par le 
chátiment. D'autres, au contraire, ceux qui se montrent 
d'abord intrépides au sortir du toril, deviennent par 
suite des coups de pique blandos, ce qui signifie mous, 
changement appelé par les toreros : ceder al palo, dont 
la signiíicalion est : dimimier par le chátiment. 
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TRAPIO [Cacheí, lype). —L'enscmblc des conditions qu'un 
laurcau doit róunir pour é(re fin ct de race, tclles que 
poil iuisant, épais, imi el doux au toucher, jambes déchar-
nces el nerveuses, avee toutes les articulalions bien dessi-
nées et bien flexibles, sabot pelit, rétréci et rond, cornes 
fortes, petiles, cgales et noires, queue longue , bien four-
nie et les crinsfins, des yeux uoirs et vifs, des oreilles 
couvertes de poils el mobiles. Le laurean réunissant ees 
conditions s'appelle un taureau de bon trapío. 

Ordinairement les laureaux de chaqué province , et 
inéme ceux de ehaque race ou ganadería, ont un trapío 
ou cachet particulier qni les fail dislinguer, et il y a des 
amalcurs si connaisseurs en trapíos, que, dés qu'un tau­
reau se présenle dans le cirque , ils reconnaissent imírié-
diatement la race ou la province á laquelle il appartient. 

TRAPO (littcralementcM^bn).—Les toreros désignenl sous 
ce nom la muleta du matador. 

TRASTEAR ou CORRER [los toros). — On appellc ainsi 
les différentes passes que fail le torero avec la cape, pen-
dant la lulte, pour provoquer le laurean, le déplacer, le 
distraire, et pour le préparer á la morí. 

On dit que le matador est trasteando le taureau quand, 
apres lui avoir enfoncé l'épée dans le corps sans qu'il soit 
tombé raide mort, il fait différentes passes avec la muleta 
aíin que l'animal, complétement enferré, se conche par 
ierre las et rendu , el que le cachetero puisse lui donner 
le eoup de gráce. 

TROMPETA (2V'om/7c/tó).— Clairon employé pendant la 
la lulte pour en indiquer les différentes phases. Ainsi, une 
fanfare de Irorapelle sert dans les courses á annoncer cha­
qué changement ou période ; les premiers sons indiquent 
que rautorilé ordonne l'ouvcrturc du toril; uno deuxieme 
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fanfare armonce la fin de la lulte á cheval et les jeux de 
cape , et le commencement de 1'office des banderilleros; 
une aulre, le moment oú la passe íinale de l'épée et le 
coup mortel vont avoir lieu, etc. 

V 

VARA (signifie pique).— On dit qu'un laurean a recu tel ou 
tel nombre de varas, lorsque, ayant allaqué á différentes 
reprises \e picador, il en a recu autant de coups de pique. 

VARA DE DETENER (litléralement bálon d'arret). — Lon-
gue pique dont se servent les picadores pour combatiré 
les taureaux, ainsi que les vaqueros gardiens el conduc-
teurs de troupeaux. 

VER LLEGAR LOS TOROS. — Les toreros emploient celtc 
loculion qui, litléralement, veul diré: voirarriver les tau­
reaux, pour exprimer le sang-froid que le torero doit avoir 
pour observer les mouvements de l'animal quand il part 
pour altaquer; étre assez exercé pour regarder de lemps 
en temps le taureau au moment de le courir et de lulter 
avec lui dans toutes serles de passes; savoir passer la 
cape d'une main á raulrc pendant la course pour faire 
dévier le taureau de la ligue droite; courir quand l'animal 
courra; s'arréter quand il s'arrétera; faire enfm loules 
serles de manoeuvrcs el de mouvements opportuns en rap-
port avec ceux du laurean, pour le combatiré avec adres-
se. La súrelé du torero consiste dans la précision de ses 
mouvements d'aprés les regles de l'art. 

VERONICA {Suerte a l a ) . — Serte de passe avec la cape, 
qui consiste á faire renvoyer le laurean au moyen de la 
cape, dans le moment oü il donne Yachazo. Gelte passe est 
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íacile, de beaucoup de goíit et d'un bel effet. Pout' Texccii-
ler, il faut que le taureau soit en ligne parallóle avee la 
barriere et a une dislance moycnne. Le torero se placera 
en lace de l'animal, de maniere á ce que ses pieds soient 
dans lámeme ligne que les pieds de devant du taureau. 
Aprés l'avoir provoqué , il l'attendra de pied ferme, et 
quand le taureau se trouvera dans son terrain, il exécutera 
la passe avec la cape, en I'abaissant autant que possible. 
En tirant les bras, on l'exécutera de telle sorle que l'ani­
mal, aprés Vachazo, reste dans une poslure droite etcon-
venable pour faire une deuxiéme passe, s'il revient á la 
charge. 

Quand le taureau sera revoltoso, le chulo lévera un peu 
plus la cape á la fin de la passe, et fera quelques pas en 
arriére afín d'étre toujours armé et disposé a recevoir l'ani­
mal quand il se retournera. Cette passe est facile á exécu-
ler avec des toros boyantes et revoltosos; ceux qui se ci­
ñen et ceux qui gagnent du terrain demandent un peu plus 
de précaution. 

VIAGE. — Nom qu'on donne aux courscs des toreros ou de 
l'animal pendant la lulte. 

VUELAPIES (littéralement w l ápied). — Maniere de tucr 
les taureaux qui, s'étant aplomados, ne se prétent plus á 
aucune sorte d'attaque. Dans ce cas-ci, c'est le matador 
lui-méme qui altaque le taureau et lui donne la mort. II 
faut beaucoup de sang-froid et d'adresse pour frapper ce 
coup. Le vuelapiés fut inventé par le famcuxwaíaí/or Cos­
tillares. (Voyez sa biographie.) 









1V0TICE 
SUR 

L E S PRÍNCIPAIaES G A N A D E R I A S 

DE L'ESPAGNE. 

Nóus donnons, dans t iotre Vocabulaire tauroma-
chique, la déf in i t ion de la ganadería. C'est une r é u -
nion de taureaux d'une m é m e origine et que Ton s'at-
tache á reproduire, de g é n é r a t i o n e n g é n é r a t i o n , avec 
le m é m e c a r a c t é r e , les m é m e s ins t incts , le m é m e 
type p r i m i t i f . De cette í idél i té de reproduct ion dc-
pend la r é p u t a t i o n des ganaderías et par c o n s é q u e n t 
la valeur de leurs produi ts . On doit des lors com-
prendre avec quel soin c h a q u é p r o p r i é t a i r e cherche 
á conserver e t m é m e á a m é l i o r e r , si c'est possible, la 
race r e n o m m é e dont i l est a c q u é r e u r ou h é r i t i e r . 
Aussi o b s e r v e - t - o n scrupuleusement la condi t ion 
loyale de ne point m é l e r les divers troupeaux en r é ­
putat ion , et de ne point laisser un taureau de race 
propager son espéce en dehors de sa ganadería. 

Dans tout contrat avec u n entrepreneur de cour-
ses, i l est s t ipu lé que les taureaux sortis de leurs pá -
turages m o u r r o n t , soit dans le combat du c i rque , 
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soit de toute autre maniere , sans j a m á i s é t r e emplo-
y é s comme etalons par des s p é c u l a t e u r s . Les pro-
p r i é t a i r e s seuls, entr 'eux, pratiquent quelquefois, 
mais bien rarement , des é c h a n g e s pour des essais 
d ' amé l io r a t i ons ou de modifications dans les types. 

Aucun é leveur , d 'ai l leurs, ne voudrai t reprendre, 
m é m e á v i l p r i x , des taureaux sortis vivants d'un 
premier combat, parce que ees taureaux, ainsi que 
nous l'avons d i t dans un autre chapitre, deviennent 
impropres á une lut te r é g u l i é r e et compromettraient 
la r é p u t a t i o n d'une ganadería. 

Les p r ix des bous taureaux de race varient suivant 
le renom de leurs é l eveur s et selon les allures pa r t i -
cu l i é res de c h a q u é an ima l ; mais, en g é n é r a l , ceux 
quiproviennent des ganaderías c é l eb re s de Veraguas, 
Gavir ia , Salvatierra, Benjumea, Barquero, Aleas et 
autres de premier o r d r e , ne se vendent pas moins 
de 3,000 r é a u x (750 fr . environ) et at teignentsouvent 
le p r ix de 1,000 fr . 

Pour ne pas tomber dans des redites continuelles 
á propos des qua l i t é s des taureaux de race , ce qui 
allongerait outre-mesure cette notice sans la rendre 
plus i n t é r e s s a n t e , nous allons esquisser seulement 
les qua l i t é s les plus saillantes de quelques ganade­
rías de la Castillo, de l 'Andalousie et de la Navarro 
comme type g é n é r a l , et ensuite nous donnerons un 
tablean oü se t rouveront le nom de la ganadería et 
la couleur de la devise. 

MAZPULE. 

[Devise blanche.) 

Si nous commengons par cette ganadería, dont les 
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p á t u r a g e s sont dans la provincc de Val ladol id , ce 
n'est pas parce que les taureaux qu'elle p r o d u i t , 
quoique excellents sous tous les rapports , soient ab-
solument les meil leurs . S'ils sont grands et de libras, 
bien faits, durs au fer et courageux jnsqu 'au dernier 
moment de la lu t t e , d'autres taureaux r é u n i s s e n t 
aussi ees avantages; mais c'est parce que cette gana­
dería est la plus ancienne que Ton connaisse en Es-
pagne, á tel point qu ' i l est impossible de l u i assi-
gner une origine certaine. En faveur de cette ancien-
n e t é si r ecu l ée et á cause de rexcellence des taureaux 
qu'elle fou rn i t , les taureaux de cette ganadería ont 
non-seulement le pr iv i lége de figurer dans les cour-
ses royales, mais le dro i t de p r é s é a n c e sur tous ceux 
des autres ganaderías. I I sont l a n c é s les premierssur 
l ' a r é n e , pour é t r e combattus, soit avec le rejoncillo 
par les caballeros en p laza , soit par les toreros o rd i -
naires. 

On pense bien que cette ^anadma n'a pas toujours 
appartenu a un seul p r o p r i é t a i r e ou á une seule fa-
mil le pendant ees quelques s iécles d'existence; mais, 
m a l g r é les changements de m a í t r e qu'elle a subis et 
dans lesquels elle a t a n t ó t g a g n é , t a n t ó t perdu, elle 
a toujours su soutenir á u n haut d e g r é la r é p u t a t i o n 
qu'elle s:était acquise et qu'elle conserve e n c o r é au-
jou rd ' hu i avec plus d ' éc la t que j a m á i s . 

Le p r o p r i é t a i r e actuel ne la p o s s é d e que depuis 
1846, é p o q u e avant laquelle elle avait appartenu á 
MM. Muñoz , Prado, Valdés , Sans et autres. 

A propos de l ' a n c i e n n e t é des ganaderías , dont les 
p r o p r i é t a i r e s sont t r é s - j a loux , nous dirons que, dans 
tous les cirques d'Espagne, on observe l 'ordre le plus 
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r igoureux pour la p r é s e n t a t i o n des laureaux sur 
T a r é n e . En g é n é r a l , i l n 'arrive j a m á i s que tous les 
taureaux d'une course appartiennent a u n seul pro-
p r i é t a i r e ; ordinairement ils viennent de trois , qua-
tre ou cinq ganaderías dans ce cas, c'est une regle 
rigoureusement o b s e r v é e , que ceux de la race ou ga­
nadería reconnue la plus ancienne soient les pre-
miers l ancés á la lu t te , et que tous les autres leur cé -
dent le pas; mais, pour que la course soit plus va r i ée , 
on a adop té la coutume de faire p a r a í t r e successive-
ment un seul taureau de c h a q u é race, a commencer 
par la plus ancienne et en continuant par celle qui 
suit i m m é d i a t e m e n t . 

TAUREAUX DE GIJON OU GAVIRIA. 

{Devise rouge.) 

Ces taureaux, connus aujourd 'hui sous le nom de 
Gaviria, parce que le marquis de ce nom e s t p r o p r i é -
ta i rede cette ancienne ganadería, ont j o u i autrefois 
d'une fort grande r é p u t a t i o n . II suífisait que les affi-
ches annongassent que des taureaux de cette gana­
dería s e r a í e n t combattus, pour at t i rer en foule les 
spectateurs. Aujourd 'hui i l en est presque de m é m e , 
et quoique des amateurs s évé re s les considerent 
comme d é c h u s á u n certain po ín t de leur ancienne 
r e n o m m é e , ce sont cependant des taureaux d 'él i te , 
d'une grande puissance et d 'un grand poids ; bravos 
et lestes dans la p r e m i é r e p é r i o d e de la lu t te , p r u -
dents ensuite, ils deviennent aplomados dans la t r o i -
s i é m e pé r iode , c'est á-dire qu' i ls restent immobiles et 
se font mal ins ; aussi faut-il que le matador se tienne 
sur ses gardes et les combatte avec beaucoup de p r é -
caution. 
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Pour les provoquer á la m o r t , i l faut leur faire le 
moins possible de passes de muleta, ayant soin de la 
leur p r é s e n t e r de face dans la p r e m i é r e passe et de 
la raccourcir i m m é d i a t e m e n t en s'approehant le plus 
possible, car autrement ees taureaux or^ u n ins t inct 
part icul ier pour apprendre les ruses du matador et 
deviennent t r é s - d a n g e r e u x . 

GANADERÍA DES DUCS D'OSUNA ET DE VERAGUAS. 

(Devise rouge et blanche.) 

La race d 'oü proviennent les taureaux de cette ga­
nadería , connue aujourd 'hui sous le nom de Vera­
guas, j o u i t autrefois d'une r é p u t a t i o n t r é s -d i s t i nguée 
sous la direct ion de M. Vázquez , de Séville, son an­
clen p r o p r i é t a i r e . Celle dont elle j o u i t au jou rd 'hu i , 
sous les p r o p r i é t a i r e s a c t u é i s , n'est pas inoindre, et 
Ton pourra i t d i r é m é m e qu'elle s'est a u g m e n t é e . En 
effet, les taureaux qu'elle produi t sont en grande vo •• 
gue et m é r i t e n t la p réd i l ec t ion des amateurs á cause 
des bonnes qua l i t é s qu'i ls p o s s é d e n t pour l a l u t t e . 
Ces animaux ont presque tous une belle t é t e , parfai-
tement a r m é e , sont d 'un grand poids et d'une ma­
gnifique prestance. l i s soutiennent vai l lamment le 
combat jusqu 'au dernier moment , sont nobles, cou-
rageux, pleins d'ardeur, surtout dans la lut te a che-
val avec les p / c a d o m qu'i ls attaquent sans hés i t a -
t i o n . Quoiqu'ils ne tardent pas á se choisir des que­
rencias, ils o b é i s s e n t cependant bien á l ' appá t . Ces 
bonnes qua l i t é s rendent ces taureaux fáciles á com-
battre , m a l g r é leur puissance et leur fé roc i té , sur­
tout si le torero est intel l igent et qu ' i l sache les pro­
voquer comme le demande leur c a r a c t é r e . Les paca-
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ges de cé l te ganadería sont sur les rives de la Ja­
ranee, á Colmenar. 

TAUREAUX DE SALVATIERRA. 

(Devise rouge el verte. ] 

Les taureaux connus sous le nom de Comíesse de 
Salvatierra, appartenant aujourd'hui á M. le due de 
L a Conquista, tirent leur origine des anciennes et fa-
meuses ganaderías de Gijon, Muñoz et Hidalgo. Si 
ees taureaux avaient réuni les excellentes qualités 
de ees trois races, ils seraient, sans contredit, les 
meilleurs et les plus dist ingués de l'Espagne. Leur 
propriétaire n'a pu arriver k ee perfeetionnement, 
mais il a du moins réüssi á leur conserver d'éminen-
tes qualités , qui ne démentent pas leur origine. Aussi 
les taureaux de cette ganadería oceupent un rang 
trés-dist ingué parmi ceux de premier ordre: ils sont 
braves, ardents opiniátres, d'une grande dureté de 
tete, et se prétent volontiers aux passes de la pique. 
Ce sontj engénéra l j des taureaux de sentido; i l s s e d é -
fendent tres-bien dans laderniére période de la lutte. 

On remarque chaqué jour dans les produits de 
cette ganadería des améliorations incontestables dues 
á la bonne administration du propriétaire , ce qui 
fait espérer qu'avec le temps ees taureaux arrive-
ront á une grande supériorité . 

TAUREAUX DE ALEAS. 

[Devise rouge et jaune.) 

Les taureaux de cette ganadería, dont les pátura-
ges sont á Colmenar-Viejo , jouissent d'une réputa-
tion brillante et justement méri tée ; aussi sont-ils 
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courus dans le cirque de Madrid et dans p r é s q ü e 
tous les cirques des principales villes d'Espagne. Ou-
Ire leur grandeur et leur belle prestance , ils sonl 
d une valeur et d'une r é s i s t a n c e qui se soutiennent 
j u s q u ' á la fin de la lu t t e ; ils sont durs et ardents 
dans les passes de la pique, et leur fureur et leur i n -
t r ép id i t é augmentent au fur et á mesure qu'on les 
h a r c é l e . Dans différents concours soutenus avec des 
taureaux d'Síutres ganaderias, ceux de M. Aleas ont 
p r e s q ü e toujours r e m p o r t é la victoire, par leur cou-
rage, leur dureté et les autres bonnes qua l i t é s qu'ils 
p o s s é d e n t . Aussi occupent-ils un rang t rés -d i s t ingué 
pa rmi les taureaux de premier ordre. Le p r o p r i é t a i r e 
actuel de cette ganadería cst M. Garcia Puente López . 

TAUREAUX DE FUENTES, DE MORALZARZAL. 

{Devise violette.) 

Les taureaux de cette ganadería portent la devise 
sur les reins ; ils jouissent d'une r é p u t a t i o n grande 
et m é r i t é e . Cela vient de ce que le p r o p r i é t a i r e actuel 
de cette ganadería a plus de soin du renom et de la 
bonne qua l i t é de ses produits , que des revenus qu ' i l 
en pourra i t t i rer . Aussi ne vend i l comme taureaux 
de combat que ceux qu ' i l sait (par la prueba) par ex-
p é r i e n c e m é r i t e r sous tous les rapports cette dist inc-
t i o n . De belle prestance, de grand poids , du r s , no­
bles, bravos et simples á la ib i s , i ls arr ivent á la 
mor t sans avoir r ienperdu de ees bonnes q u a l i t é s , 
sur tout sous le rapport de la valeur. Ce sont enfin 
d'excellents taureaux de l u t t e , tant pour les toreros 
que pour les spectateufs. 
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TAUREAUX DEM. GIL DE FLORES, D'ALCAHAZ. 

{Devise orange.) 

Les taureaux de cette ganadería sont grands, les­
tes et tres-nobles dans leurs mouvements pendant la 
p r e m i é r e p é r i o d e de l a lu t t e . l i s s'attaquent aux che-
vaux avec une p réd i l ec t i on m a r q u é e et se p r é t e n t 
assez bien aussi aux autres passes de la lu t te . Plu-
sieurs d'entr'eux restent braves j u s q u ' á la m o r t ; 
d'autres s'amollissent et se ret i rent p r é s de la bar-
r i é r e pour mieux se d é f e n d r e ; mais ils se conservent 
toujours simples et nobles. 

Malgré toutes ees bonnes q u a l i t é s , les taureaux de 
cette ganadería n'occupent pas le rang d i s t i n g u é 
qu' i ls auraient pu atteindre. Cela vient p e u t - é t r e de 
ce que tous les sujets qu i en sortent ne p r é s e n t e n t 
pas la m é m e égal i té de condi t ion. 

TAUREAUX DE M. ELIAS GÓMEZ, DE COLMENAR-VIEJO. 

[Devise blanche et hleu f o n c é . ) 

Les taureaux de cet é leveur t i ren t leur origine de 
l'ancienne et c é l e b r e ganadería du Chivato, qu i 
n'existe plus aujourd 'hui , ainsi que d'autres ganade­
rías non m o i n s r e n o m m é e s . I ls r é u n i s s e n t la pa r t i cu -
l a r i t é d ' u n e égal i té admirable de type {trapío), d e p o i l , 
de formes, de valeur et d'autres q u a l i t é s excellentes 
pour la lu t te , chose qu i ne se rencontre pas toujours 
dans les autres races. 

Ces taureaux jouissent d'une excellente r é p u t a t i o n 
et oceupent u n rang t r é s - d i s t i n g u é parmi ceux de 
premier ordre. I ls sont braves, ardents, durs au fer, 
d'une grande puissance dans la p r e m i é r e partie de la 
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lutte, ct souvent deviennent taureaux de sentido. Ce-
pendant, quand ils ont été trop harcelés , leur cou-
rage diminue un peu, et ils cherchent leur défense 
auprés des barriéres. Alors ils sont dangereux et 
donnent beaucoup á faire aux toreros par la maniere 
dont ils savent attaquer et se défendre. 

Ces taureaux sont souvent combattus dans le cir-
que de Madrid. 

TAUREAUX DE LA TORRE ET RAURI, DE MADRID. 

(Devise rouge et paille.) 

Ces taureaux tirent leur origine des célebres gana­
derías de Gijon, L a Dehesa et Angulo. Le propriétaire 
actuel, jaloux de faire figurer les taureaux de sa ga­
nadería á la téte de ceux de premier ordre, n'a épar-
gné aucun moyen pour atteindre ce but; mais, soit 
que les moyens choisis ne fussent point employés á 
propos, soit par d'autres motifs inconnus, sesefforts 
n'ont pas été couronnés de tout le succés qu'il s'en 
était promis et qu'on devait attendre des soins ap-
portés á son entreprise. II est parvenú cependant á 
obtenir des taureaux d'une magnifique prestance, 
d'une robe brillante et d'un excellent modele; mais , 
a mesure que la race devenait plus fine et qu'on re­
ñí arquait des progrés incontestables dans l'extérieur, 
on apercevait aussi une certaine décadence dans le 
caractére, la dureté, la valeur, ce qui obligea le pro­
priétaire a changer de méthode et á essayer d'autres 
moyens d'éducation. Ces taureaux jouissent tou-
tefois d'une haute réputation. On les court á Ma­
drid et dans les principaux cirques d'Espagnc ; car, 
quoiquc tous nc soient pas bons sur Taréne , ceux 
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qui le sont, le sont é m i n e m m e n t , ct plaisent beau-
coup aux spectatears. 

TAUREAUX DE M. SATURNIN GINÉS, DE ST-AUGUSTIN. 

{Devise violette etjaime.) 

Les taureaux de cette ganadería sont regus avec 
une grande faveur dans les différents cirques, sur-
tout dans celui de Madrid, oü ils sont courus assez 
souvent. I ls sont dignes r é e l l e m e n t de la r é p u t a t i o n 
qu'i ls ont acquise par leur beau type, leur bravoure, 
leur poids et toutes les belles q u a l i t é s qu'ils p o s s é -
dent pour la lu t te . S'ils sont conjbattus sans prolon-
ger les pé r iodes de la lutte au delá de ce que de­
mande leur c a r a c t é r e , ils se conduisent admirable-
ment et ainusent beaucoup ; mais quand ils sont fa­
tigues, ils savent profiter des connaissances qu'ils 
ont acquises dans le combat, se dé fenden t tres-bien 
et rendent la passe de mor t trés-difficile. 

TAUREAUX DE Mr GASPARD MUÑOZ, DE CIUDAD-REAL. 

(Devise verte.) 

Cette ganaderia est tres-ancienne, et la bonne r é ­
putat ion dont elle j o u i t s'est toujours soutenue. Les 
taureaux qu'elle produi t sont braves et durs jusqu'a 
la f in de la lu t te . La r é s i s t a n c e qu'on leur oppose et 
les horions qu'i ls re^eivent , l o in de les amol l i r , ac • 
c r o i s s e n t c o n s i d é r a b l e m e n t leurfureur e t l e u r i n t r é p i -
d i t é , et ils arr ivent a la mor t sans fa ibl i r . D'une belle 
prestance et d-un grand poids , ees taureaux , par 
leurs bonnes q u a l i t é s , sont admis avec faveur á Ma­
dr id et dans tous les pr incipaux cirques de l'Espa-

nc. 
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TAUREAUX DE HIDALGO DE VILLARUBIA DE LOS OJOS 
DEL GUADIANA. 

(Devise bleu de ciel.) 

Cette ganadería, qui est fort ancienne, a toujours 
j o u i d'une grande r é p u t a t i o n qu ' e l l e conserve avec 
honneur. Les taureaux qu'elle fourni t sont de grand 
poids, t r é s -b raves , durs au fer, et d'une belle pres-
lance. Dansla t r o i s i é m e pé r iode de la lu t te , ils se font 
t r é s - m a l i n s et deviennent taureaux de sentido. I ls 
sont courus avec dis t inc t ion dans le cirque de Ma­
dr id et les autres cirques pr incipaux de l'Espagne. 

TAUREAUX DE TELLEZ , DE COLMENAR. 

f Devise rose et bleu de ciel.) 

Les taureaux de cette ganadería, ainsi que ceux 
de la ganadería de M. León , qu i t i ren t leur origine 
d'une race ancienne et r e n o m m é e , jouissent d'une 
t r é s - b o n n e r é p u t a t i o n , par leur courage, leur dureté, 
leur belle prestance et les autres bonnes q u a l i t é s q u i 
sont communes á tous les taureaux des ganaderías 
de Colmenar. I ls sont t r é s - s o u v e n t courus au cirque 
de Madrid et autres villes de premier ordre. 

TAUREAUX DE BERRENDERO, DE SAINT-AUGUSTIN. 

(Devise j aune.) 

Ces taureaux, d 'un beau type, de poids, et de grande 
bravoure, sont aecueillis avec faveur dans les p r i n ­
cipaux cirques de l'Espagne. I ls ressemblent par leur 
c a r a c t é r c a ceux de la ganadería de Ginés et devien­
nent des taureaux dangereux quand ils nc sont pas 
combattus hab i l cment 
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TAUREAUX DE LA GANADERIA DE GUTIERREZ , DE BENA-
VENTE. 

fDevise azur.) 

Cette ganadería, dont l 'or igine vient de l'ancienne 
el f&meúse ganadería de la comtesse de Benavente, 
pFoduit des taureaux d'un beau type , grands , bien 
a r m é s et d'une belle prestance. T ré s -b raves et d'une 
grande puissance , ils deviennent malins et dange-
reux, sur toi i t dans la troisiéme période de la lutte. 
Leur r é p u t a t i o n bien iné r i t ée les fait recevoir avec 
faveur dans le cirqne de Madrid et dans ceux des au-
Ires villes importantes de province. 

-o<Sto~ 

Ciauatlerla^ de l'ilutlalousic. 

TAUREAUX DE CABRERA (aujourd'lmi de Nuñez de 
Prado) , DE UTRERA. 

{Devise verte. ) 

Nous c o m m e n í í o n s la serie des ganaderías anda-
louses par la t r é s - a n c i e n n e et toujours famense ga­
nadería de Cabrera, dont le nom seul est une garan -
l ie de m é r i t o , tant pour les amateurs que pour ceux 
qui sont é t r a n g e r s a la tauromachie. 

L e s p r o p r i é t é s des taureaux de cette ganadería, dont 
le trapío ( le type) est des plus beaux , consistent en 
une r é s i s t a n c e au fer qui ne s'amollit j a m á i s , un 
courage et une in t r ép id i t é extremes, une grande opi-
n i á t r e t é et une forcé de tete á laquelle aucun bras de 
picador ne fés is te . 
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U n des trails c a r a c t ó r i s ü q u c s des taureaux de 
celte raee, c'estque , dans la d e r n i é r e pé r iode de la 
lut te , surtout quand ils sont fatigues, ils deviennent 
laureaux de sentido et d'une grande malice. Alors ils 
se dé fenden t tres-bien, sont trés-difficiles h combat­
i ré et oífrent de grands dangers á Y espada, qú i a be-
soin d'employer tontos les ressources de l 'ar t et 
de marcher avec les plus grandes p r é c a u t i o n s . 

C'est á cette ganadería qu'appartenait le taureau 
qui donna la mort au fameux torero Gui l len . (Voyez 
sa biographie.) 

Quoique sous la direct ion du p r o p r i é t a i r e actuel 
cette ganadería se trouve assez négl igée aujourd 'hui , 
sos produits ne d é m e n t e n t j a m á i s leur bonne race. 
Aussi la r é p u t a t í o n de ees taureaux se maint ient 
toujours. 

I I y a une autre ganadería dont les taureaux se font 
distinguer par leur devise verte et blanche, qui porte 
aussi le nom de Cabrera, parce qu'elle appartient á 
la veuve de M. Joseph R a p h a é l Cabrera. Ce sont des 
taureaux de lá m é m e origine et par c o n s é q u e n t pos-
s é d a n t les m é m e s qua l i t é s que ceux de la ganadería 
p r é c é d e n t e . 

TAUREAUX DE LESACA , DE SÉVILLE. 

[Devise blanche et bleu de del.) 

Cette ganadería, connue autrefois sous le nom de 
Yista-Hermosa , a j o u i d'une r é p u t a t i o n dignement 
m é r i t é e . Ce fut le luxe et non la spécu l a t i on qui avait 
p r é s i d e á la formation et a Tentretien de cette gana­
dería. Son premier p r o p r i é t a i r e n ' é p a r g n a r ien pour 
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que ses taureaux occupassent le premier rang pa rmi 
les plus distingues de l 'Andalousie, et ses efforts fu -
rent c o u r o n n é s d'un plein s u e c é s . 

Pour avoir c h a n g ó de m a í t r e a p r é s la morí, de son 
fondateur, cette ganadería n'a pas d é c h u de sa r é p u -
t a t i p n ; d'une belle prestance et de formes parfaites, 
ses taureaux sont vaillants dans tou.tes les p é r i o d e s 
d é l a lu t te , et t r é s - a r d e n t s . Leur duretóest si grande 
que, plus o n les h a r c é l e , plus leur bravoure et leur 
féroci té augmentent, s p é c i a l e m e n t dans la passe de 
pique oü ils deviennent pegajosos et o p i n i á t r e s . I I 
faut que le torero soit intel l igent et emploie une m é -
thode p a r t i c u l i é r e , pour bien combattre ees taureaux 
dans la d e r n i é r e pé r iode de la l u t t e , car ils devien­
nent alors des taureaux de sentido; quand ils. sentent 
que les jambes leur manquent , ils se ret irent contre 
la barriere et de la ils se lancent sur le matador, 
quand ils se croient surs. d'atteindre leur proie. 

TAUREAUX DE SAAVEDRA [ E l Barbero) D'UTRERA. 

{Devise blanche et bien de ciel.) 

Les quelques mots que nous venoqs de d i r é á pro-
pos de la ganadería de Resaca, nousdispensentderien 
ajouter sur celle qui est connue sous le nom del Bar­
bero, car Tune et l 'autre doivent leur origine á la fa-
meuse ganadería de Vista-Hermosa. Aussi les qua l i t ó s 
de ees taureaux sont les m é m e s et ils portent la m é -
me devise. 

TAUREAUX DE BENJUMEA, DE SÉVILLE. 

[Devise noire.) 

Les taureaux de cette fameusc ganadería ont un 
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type ou cachct part icul ier qu i les fait distinguer des 
autres raecs et qui p la í t infmiment aux spectateurs. 
D'une bclle prestance, d 'un courage a toute é p r e u v e 
et op in i á t r e s dans la lutte , ils conservent toute leur 
bravoure jusqu'a la fin du eombat. La r é p u t a t i o n de 
cette ganadería s'est a u g m e n t é e beaucoup depuis que 
les deux taureaux, Caramelo el Señorito, combatt i rent 
centre le l ien et le tigre du Bengale sur l ' a r éne du 
cirque de Madrid e ten furentvainqueurs. L á t e t e e m -
pai l lée du taureau Señorito , t u é sur ce cirque , se 
conserve comine souvenir historique de sa valeur, 
dans le Musée d'histoire naturelle de Madrid. Son 
iré re Caramelo fui t ué par Cuchares, dans les cour-
ses qui eurent l ieu a Bilbao Tan 1851. 

TAUREAUX DE CONCHASIERRA, DE SÉVILLE. 

{Devise rose, verte et bleu de ciel.) 

Ces taureaux doí i t quelques-uns naissent sans 
queue, r é u n i s s e n t á un si haut d e g r é les meilleures 
qua l i t é s pour la lu t te , que la seule annonce de leur 
p r é s e n c e dans une course fait accourir les amateurs 
des loca l i tés les plus c lo ignées . I ls sont de dimen-
sions colossales, d'une grande forcé de t é t e , d'une 
puissance sans égale , bravos et ardents a l ' e x t r é m e . 

Avec de telles q u a l i t é s , i l serait impossible de les 
combattre sans pé r i l , s'ils n 'y jo ignaient une grande 
noblesse et une s impl ic i té admirables. Aussi, á peine 
sont-ils p r o v o q u é s , qu' i ls r é p o n d e n t sans hés i t a t i on 
et sans malice á tontos les passes de la lut te et a r r i -
vent á la pé r iode de la passe de mor t sans avoir con-
í r ac t é de mauvaises habitudes. Toutes ces qua l i t é s 
les rendent fáciles a combattre et a g r é a b l e s aux spec­
tateurs. 
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TAUREAUX DE FREIRÉ , DE SÉVILLE. 

Les q u a l i t é s qu i distinguent aujourd 'hui les tau­
reaux de cette ganadería sont au nombre de trois : i l s 
sont op in i á t r e s , ardents et vai l lants , et comme tels, 
simples et fáciles á c o m b a t i r é . I I y eut un temps, qu i 
n'est pas é l o i g n é , oü ees taureaux jou i r en t d'une 
grande r é p u t a t i o n et oü leur seul renom at t i rai t do 
nombreux spectateurs au cirque quand ils devaient 
cour i r . Cependant, quoiqu' i ls n'aient pas perdu les 
bonnes q u a l i t é s dont nous venons de parler, ees 
taureaux ne sont plus aussi a p p r é c i é s par u n grand 
nombre d'amateurs, et ce, par la seule raisonque de-
puis la mor t de leur dernier p r o p r i é t a i r e , i l s ont unpeu 
perdu de la perfection des formes et de leur bon tra­
p í o , qui faisait qu'ils ne laissaient r ien á d é s i r e r sous 
aucun rapport . Ce c h a n g é m e n t pour tant n ' inf lue 
pas assez pour que ees taureaux cessent de t eñ i r un 
rang d i s t i n g u é parmi ceux de premier ordre. 

TAUREAUX DE COMESAÑA, DE SÉVILLE. 

{Devise rouge et noíre. ] 

Ces taureaux doivent leur origine a l'ancienne et 
justement r e n o m m é e í / a n a d m a de Cabrera. I ls sont 
de grand poids, durs au fer, ardents, et le plus grand 
nombre conservent leur bravoure pendant toute la 
lut te j u s q u ' á la m o r t , de sorte que beaucoup d'en-
tr 'eux é g a l e n t et m é m e surpassent les taureaux les 
plus r e n o m m é s . Aussi aujourd 'hui sont-ils reeus 
avec faveur dans les pr incipaux cirques de l'Espa-
gne. 
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TAUREAUX DE HIDALGO BARQUERO, DE SÉVILLE. 

{Devise blanche et noire.) 

Les taureaux de cette ganadería jouissent aujour-
d'hui d'une fort grande r é p u t a t i o n , et leur seul noni 
sur une affiche sufíit pour faire accourir la foule des 
spectateurs au cirque, d 'oü i ls sortent toujours con-
tents de la conduite de ees taureaux, car i l est rare 
d'en trouver quelqu'un qu i ne soutienne pas la r é p u ­
tat ion qu'i ls se sont acquise. En eífet , á leur belle 
prestance et á leur bon trapío, i ls jo ignent la valeur, 
la dureté, l 'ardeur et la noblesse dans le combat, se 
p r é t a n t volontiers et sans malice á toutes les passes 
de la lu t te , qua l i t é s qu i les font classer au premier 
rang parmi les taureaux les plus r e n o m m é s . 

Taureaux cíe Mavarre. 

Les ganaderías que compte la province de Navarro 
sont peu nombreuses, et pa rmi elles i l y en a moins 
e n c o r é qui produisent anjourd 'hui des taureaux de 
grande r é p u t a t i o n ou qu i soient dignes de figurer 
pa rmi ceux du premier rang. Ce n'est pas á d i ré 
pour cela que les taureaux de Navarro soient mau-
vais, tant s'en fau t ; i ls seraient, sans contredit , les 
meilleurs de l'Espagne s i , aux excellentes qua l i t é s 
qu'ils p o s s é d e n t pour la lu t te , ils pouvaient jo indre 
une plus forte corpulence. Les bouleversements que 
subit cette province pendant la d e r n i é r e guerre c i -
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vile, ne permirent pas aux p rop r i é t a i r e s de I rou-
peaux d'en continuer l ' é l é v e , et moins e n c o r é de 
l ' amél io re r . Ce fut airisi que pendant ce temps dis-
parurent presque les antiques races de cette con-
t r é e . Du reste , les taureaux de Navarre sont en gé -
n é r a l petits, mais de belles formes , t rés-vifs et t r é s -
lestes; la valeur et la noblesse forment leur carac-
t é r e díst inctif . l i s sont g é n é r a l e m e n t courus dans 
la Navarre, les provinces Basques et une partie de la 
Castillo et deTAragon, o ü i l s conservent mieux leurs 
bonnes qua l i t é s , g r áce s á la p r o x i m i t é de leurs pá tu-
rages. 

TAUREAUX DE GUINDULAIN. 

{Devise rose.) 

Cette ganadería est la plus ancienne du pays, et les 
taureaux qu'elle produisait ont j o u i longtemps d'une 
r é p u t a t i o n qu'i ls m é r l t a i e n t par leur valeur, leur 
op in iá t r e t é et leur bon type. Lorsque la guerre civlle 
arr iva, cette ganadería fut une de cellos qui souffrit 
le plus des é v é n e m e n t s polit iques et disparut pres-
q u ' e n t i é r e m e n t . Le p r o p r i é t a i r e la r éo rgan i sa depuis, 
et i l est t r é s -poss ib le , v u leur bonne race , les soins 
qu'on leur donne , que ees taureaux reprennent la 
place d i s t i n g u é e qu'i ls oceupaient autrefois. 

TAUREAUX DE ZALDUENDO , A CAPARROSO. 

Ces taureaux sont les plus petits de tous ecux de 
Navarre, mais ils ne laissent pas pour cela d ' é t r e as-
sez g o u t é s , car ils sont t r é s -va i l l an t s , tres-lestes, et 
ils amusent beaucoup par leur ardeur. Peu d'en-
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tr 'eux sont durs, et ceux qui p o s s é d e n t cotte qua l i t é 
obtiennent une grande faveur du publ ic . Cette gana­
dería, a p r é s avoir beaucoup souffert de la guerre c i -
vi le , se r éo rgan i sa e l s ' amé l io re c h a q u é j o u r . 

TAUREAUX DE PÉREZ LABORDA, DELÚDELA. 

{Devise blanche.] 

Nous terminerons la sé r ie des ganaderías de Navarre 
par celle de la Ve de Laborda. Ces taureaux sont les 
meilleurs de toutes les races connues de Navarre, et 
i l s l e seraient aussi de toutel 'Espagne s i , auxqua l i -
tés p a r t i c u l i é r e s qu i les dist inguent, ils jo ignaient une 
taille plus é levée et une plus belle prestance. Malgré 
leur pelite tail le, si on ne les considere que sous le 
rapport de la valeur, on pourra i t les regarder comme 
les premiers taureaux d'Espagne, sans que personne 
osá t leur contester ce t i t r e . I ls sont durs , lestes, 
ardents á la poursuite, nobles, et d'une valeur par t i -
cu l i é re qu'i ls conservent jusqu'au dernier moment . 
On les voi t verser des larmes de désespo i r lorsquc, 
vers la fin du combat, ils ont c ru atteindre le mata­
dor et que celui-ci leur é c h a p p e en les pergant de 
son é p é e ; et, quand ils se sentent f rappés morte l le-
ment, l o i n de chercher une place pour s'y coucher 
comme font les autres taureaux, ils lu t ten t centre la 
m o r t jusqu 'au dernier soufíle et raidissant leurs mem-
bres, exhalent leur dernier soupir debout et ne t o m -
bent enfin q u ' á l ' é ta t de cadavres. Cette p a r t i c u l a r i t é 
t res- remarquable ne se rencontre chez aucun l au ­
rean des autres ganaderías. 



128 NOTICE 

D'aprés la classification qui precede , on peut re-
marquer que les taureaux de combat en Espagne se 
divisen! en trois e spéces principales a í íec tan t des 
caracteres di f íerents bien t r a n c h é s : les castillans, 
les andalous, les navarrais. 

Les taureaux castillans sont les plus hauts de taille : 
i ls ont une tete colossale a r m é e de cernes é n o r m e s , 
l 'orbite de l'oeil t r é s - d é v e l o p p é , le pied court et le 
ja r re t nerveux. I ls ont un fanón t rés -ve lu qu i tonibe 
presque j u s q u ' á terre. Leur por t est m a j e s í u e u x e t , 
m a l g r é leur grandeur et leur po ids , ils sont l ége r s 
dans les courses, s p é c i a l e m e n t dans la p r e m i é r e p é -
riode du combat, á forcé d ' éne rg i e et de v ivac i té . 
Leurs instincts sont féroces et sanguinaires. Ils de-
viennent r u s é s et malicieux dans la lu t te . Quelques-
uns se refusent á attaquer les chevaux , ce qui fait 
manquer avec eux la passe de la pique. 

Les taureaux andalous sont g é n é r a l e m e n t moins 
grands, sauf quelques exceptions. l i s ont de bolles 
formes, de l ' é légance dans les mouvements, une j o -
lie tete o r n é e de cernes dé l i ées , et ils sont t r é s - a r -
dents dans la lut te centre les cavaliers. 

Les taureaux de l 'Aragon et de la Navarre sont les 
plus petits. S'animant beaucoup dans le combat á 
pied, mais simples et sans matice, i ls font preuve 
d'une serte de loyau té dans leur courage, sans ruses 
et sans d é t o u r s . I ls sont lestes et sauteurs. Leur pe-
tite taille les rend cependant i n s u ñ i s a n t s pour la 
lut te á cheval ; aussi les picadores á forte poigne 
ne les combattent qu'avec le t a lón de leur p i q u e , 
ou du moins avec un fer cons idé rab l e rnen t rac-
courci . Leur infér ior i té consiste sculement dans leur 
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petite taille; mais en fait de noblesse et de bravoure, 
ils ne c é d e n t rmllement le pas aux taureaux des au-
tres provinces. 

I n d é p e n d a m m e n t de ees trois grandes ca t égo r i e s , 
i l existe, ainsi que nous l'avons déja d i t , autant de 
types distinets que dé ganaderías. Chaqué troupeau 
a u n cachet part iculier qu'on appelle en Espagne u n 
trapío; mais á part un certain nombre de types que 
les toreros et les á m a t e u r s s'exercent a dist inguer, 
les trapíos constituent des dif íerences presque insai-
sissables et que peuvent seuls a p p r é c i e r les p r o p r i é -
taires des ganaderías. 

Nous n'avons d o n n é des notions que sur les mei l -
leureS et les plus importantes ganaderías de la Cas-
t i l le , de l 'Andalousie et de la Navarro. I I en existe 
sans doute d'autres en Espagne, mais les races sont 
d é g é n é r é e s ou t rop peu a c c r é d i t é e s pour é t r e men-
t i o n n é e s dans cette revue , et les antros fournissent 
des taureaux qui ne peuvent é t r e courus á cause de 
leur grandeur et de leur puissance excessive. 

Nous croyons done que le tablean que nous ve-
nons de p r é s e n t e r sufíit pour donner aux á m a t e u r s 
frangais une idee assez exacto des différents types de 
taureaux de combat. Du reste, pour le c o m p l é t e r , 
nous donnons á la suite une liste aussi complete que 
possible de tontos les ganaderías les plus r e n o m m é e s 
de l'Espagne. 

Les devisos, dont nous avons eu soin d' indiquer les 
différentes couleurs pour c h a q u é ganadería, sont tou-
jours fidélement conse rvées par les p r o p r i é t a i r e s , et 
a p p l i q u é e s aux épau le s ou au cou des taureaux lan­
ces dans le cirque. Cette coutume vient des Mauros ? 
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ainsi que l'usage, pour les c o m b a ü a n f s , d'arracher 
ees marques distiuctives daus les momeuts les plus 
dangereux de la lut te et d'eu ñ d r e hommage aux da-
uies. On sait que la chevalerie avait a d o p t é cette ga-
lauterie dans les tournois . Un p a l a d í n é ta i t fier d of-
f r i r depareils t r o p h é e s a la reine de ses p e n s ó e s . 

Des Ganaderías les plus renommées, 

Dont les taureaux sont courus dans le cirque de Madrid 
et dans ceux des principales villes de l'Espagne, et 
couleurs de leurs devises : 

C A S T I L L E . 

Mazpule, de Madrid . — Devise blanehe. 
Marquis de Gaviria, de Madrid . — Devise rouge. 
Duc de Veraguas, de Madrid.—Devise rouge et blan­

ehe. 
Comtesse de Salvatierra, de Madr id . — Devise rouge 

et verte. 
Aleas ou Gareia-Puente, de Colmenar-Viejo. — Devise 

rouge et jaune d'or. 
Elias Gómez , de Colmenar Viejo. —Devise blanehe et 

bleu foneé . 
B a ñ u e l o s , de Colmenar-Viejo. — Devise bleu foneé . 
Paredes, de Colmenar-Viejo. — Devise blanehe et do-

r é e . 
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Pinto López, de Colmenar-Viejo.—Devise jaui le et 
azur. 

Rozalen, de Colmenar-Yiejo. — Devise jaune et rose. 
López Puente , de Colmenar-Viejo. —Devise verte 

et bleu foncé . 
García León ou Tellez, de Colmenar-Viejo. — Devise 

rose et bleu foncé . 
Justo G a r c í a , de Colmenar-Viejo. —Devise orange 

et bleu foncé . 
La Torre et Rauri , de Madr id . — Devise rouge et 

pail le. 
Palacios, de Madr id . — Devise verte et rose. 
Saturnino Ginés , de S t -Augus t í n .—Dev i se violette et 

jaune. 
Berrendero, de S t -Augus t ín . — Devise jaune. 
Mariano Tellez, de Colmenar. — Devise jaune et bleu 

de ciel . 
Francisco Gut ié r rez , de Benavente..—Devise azur. 
Gaspard Muñoz, de Ciudad-Réal . — Devise verte. 
Fuentes, de Moralzarzal. — Devise violette. 
Gil de Flores, de Víanos . — Devise orange. 
Díaz Hidalgo, de Vi l larubía de los Ojos. — Devise bleu 

de ciel . 
Julio G u t i é r r e z , d'Almodobar del Campo. — Devise 

jaune et verte. 
Justo H e r n á n d e z , de Madrid. -— Devise violette et 

blanche. 

ANDALOÜSIE. 

Zapata, de Arcos de la Frontera. — Devise rouge et 
bleu de ciel. 
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Moreno, d'Aznalcollai'. — Devise blanche. 
Suarez Jiménez, de Coria del Rio. — Devise lilas et 

blanche. 
Anastase Martin, de Coria del Rio. — Devise rose et 

bleu de ciel. 
Manuel Suarez, de Coria del Rio. — Devise rose et 

blanche. 
Raphaél José Barbero, de Gordouc. — Devise rouge, 

blanche etjaune. 
Rivero, de Jerez de la Frontera. — Devise rouge. 
Pedro Nautef, de Séville. — Devise rouge et bleu de 

ciel. 
Cosme de l'Escalera, de Menasalvas. — Devise noire 

et bleu de ciel . 
Martinez Enrile, de Medina-Sidonia. — Devise rouge 

et jaune. 
L a Carrera, de la Puebla de Sévi l le .—Devise violette 

et verte. 
Gil Herrera, de Rinconada.—Devise violette et bleue. 
Sambazo ou Etcherregaray, de Puerto de Sainte-Ma-

rie. — Devise dorée et blanche. 
Comesaña, de Séville. — Devise rouge et noire. 
Jean Miura, de Séville. — Devise noire et rouge. 
Louis Duran, de Séville. — Devise verte et noire. 
Lesaca ou Vista-Hermosa, de Séville. — Devise blan­

che et bleu de ciel. 
Edouard Valvidares, de Séville. — Devise jonquille 

et azur. 
Louis Gil, de Séville. — Devise blanche. 
Hidalgo Barquero , de Séville. — Devise blanche et 

noire. 
Tabiel Andrade, de Séville. — Devise rouge et rose. 
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RomeroBalmasetla, de Sév i l l e .—Deviseb lanche , rou ­
ge et verte. 

Sigur i , de Sévil le. — Devise noire et bleu de ciel . 
Manuel Suarez, de Séville. — Devise noire et rouge. 
Sierra Duran , de Séville. — Devise jaune et bleu de 

ciel . 
Giralde, d 'Utrera. — Devise rouge et noire . 
Arias Saavedra {el Barbero), d'Utrera.—Devise blan­

che et b leu de ciel . 
Cabrera ou Nunez de Prado, d'Utrera.—Devise verte. 
Veuve de Cabrera, d'Utrera. — Devise verte et blan­

che. 
Benjumea, de Sévil le . — Devise noire. 
Concha-Sierra, de Sévil le. — Devise ver te , rose et 

bleu de ciel . 
Barrero, de Jerez de la Frontera. — Devise blanche 

et bleue. 
Alvareda ou Gallardo, de Puerto de Sainte-Marie. — 

Devise violette et rouge, 
Pedro de Vera, de Séville. — Devise rose et bleue. 
Castrellon, de Veger. — Devise bleue. 
Manuel Osuna, de Brenes. — Devise rose. 
Várela , de Medina. — Devise verte et noi re . 
Marquis de Navasequilla, de Sévil le. — Devise rose et 

noire . 
Tabernero, de Sévil le . — Devise rose et verte. 
L a c u ñ a (Portugais), ancienne ganadería Vázquez . — 

Devise azur avec bordure blanche. 
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Guindulain, de Tudela. — Devise rose. 
Pérez Laborda, de Tudela. — Devise blanche. 
Lizazu, de Tudela. — Devise rouge et j aune . 
Yvarnavarro, d ' A r n é d e . — Devise rose et blanche. 
Ferrer, d 'Aragón . — Devise rouge. 
Carr iqui r i , de Pampelune. — Devise verte et rose. 
Zalduendo, de Caparroso.—Devise jaune ct blanche. 
Poyales, de Corella. — Devise verte. 
M u r i l l o , de Corella. — Devise rouge. 
Bermejo, de Corella. — Devise jaune. 



NOTICE 

SUR LES 

PRINCIPAUX CHIQUES DE TAUREAUX 

EN ESPAGNE. 

Place de Taureaux de Madrid. 

Cette place occupe le premier rang en Espagne , et 
elle¡tloit roccuper á juste t i t re sous tous lesrapports, 
soit á cause de son architecture, de sa posit ion dans 
la capitale du royanme, soit par le grand nombre de 
courses qui s'y font c h a q u é a n n é e , soit enfin parce 
qn'elle est une sorte d ' a cadémie pour les toreros, qu i 
y regoivent leurs grades et pour ainsi d i r§ le b a p t é m é 
de leur ar t . 

Les toreros n 'obtiennent de p r é é m i n e n c e les uns 
sur les autres que selon l 'ordre dans lequel ils ont 
t rava i l lé au cirque de Madrid. C'est du j o u r de leur 
p r e m i é r e apparit ion dans cette place que date leur 
a n c i e n n e t é dans la c a r r i é r e . Ce droi t de p r é s é a n c e , 
qu ' i lsne s e c é d e n t j a m a i s o u b i e n rarement lesunsaux 
autres, sert á d é t e r m i n e r leur rang dans la cuadrilla, 
leur tour de cour i r , soit pour mcttre \QS banderillas au 
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t aurcau , soit pour le tuer, et d ó l e r m i n e r aussi quel 
doit é t r e le chef s u p é r i e u r des diverses cuadrillas en 
fonctions dans l e c i r q u e . C'est en vue d'obtenir ees 
p r é é m i n e n c e s et p r iv i l éges , sonree de lenr honneur 
et de leurs bénéftcesr que tous les toreros qu i se sont 
d i s t i n g u é s dans les c í rques de province , a s p í r e n t a 
l 'honneur d ' é t r e engagés dans le eirque m é t r o p o l e de 
l'Espagne. 

€e eirque fut construit vers Tan 1754-, sous le r é g n e 
de Ferdinand V I , qu i en fit cession á r h ó p í t a l g é n é r a l 
de la v i l le , afín que cet é t a b l i s s e m e n t p ü t , au moyen 
du produi t des courses, a m é l i o r e r l e t r a í t e m e n t des 
malades. 

I I est s i t ué hors de Madrid, á une distance d 'un t i r 
de fusil e n v i r o n , u n peu á gauche de la porte di te 
d 'Alcalá. L'enceinte e x t é r i e u r e est en p i e r r ^ e t en 
feriques. Les gradins, appe lés tendidos, sont en pierre 
g ran i t ique , d'une couleur g r i s á t r e , et e n t i é r e m e n t á 
d é c o u v e r t . Des galeries c a u v e r t e s T a p p e l é e s gradas, 
viennent i m m é d i a t e m e n t a p r é s , et par d e s s u s t o u t 
autour du eirque, r é g n e u n rang de loges au nombre 
de 110, auxquelles on arrive par de larges corr idors . 
Ces loges^ a p p e l é e s p a / c o ^ sont fort spacieuses et peu-
vent contenir v ingt places chacune. Du cóté de l 'om-
bre et en face de la porte d u toril, on distingue la 
loge de la famille royale , é l é g a m m e n t d o r é e , ainsi 
que celle de la m u n i c i p a l i t é , qu i p r é s i d e la course 
cjuand aucun membre d é la famille royale ne s'y 
Érouve. 

L ' é t e n d u c qu'occupe cette place n'est pas vaste; 
mais on a t i r é si bon par t i du ter ra in , la d i s t r ibu-
l i on en est si parfaite, qu i l serait diíficilc de trouver 


